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INTRODUCTION
A l'origine de la monarchie française , l'armée ne se composait que de Francs; les Gaulois, les Bourguignons et les autres nations ne concoururent au service militaire avec les vainqueurs qu'après que Clotaire H eut saisi les rênes du gouvernement. La durée du service variait selon les besoins. L'ordre de convocation se donnait à la revue du Ghamp-de-Mars et plus tard à celle du Champde-Mai. C'était toujours au nom du prince que se
faisait l'appel des braves, et les intérêts de la nation en motivaient toujours le rassemblement. Il y avait alors, suivant Montesquieu, trois sortes de milices : celle des leudes ou fidèles dii roi qui emmenaient avec eux d*autres fidèles; celle des évêques et autres ecclésiastiques et de leurs vassaux; et enfin celle des comtes qui commandaient aux hommes libres. Les nobles (oramoiài kl cavalerie » les alV franchis l'infanterie, et lesserfe servaient de valets aux uns et aux autres. Subsistances, habillement, armement, tout était fourni par les provinces, mais lorsque le service se prolongeait au-delà du terme fixé, le roi accordait les vivres.
Ce système imparfait dégénéra sous les faibles successeurs de Charlenoagne. Ijùa bénéfices de ducs et de comtes amovibles sous les rois de la première race, étant devenus héréditaires, tout tendit à l'indépendance, et pour les rassemblemens de la milice on consulta moins l'intérêt de l'état que le caprice ou l'ambition des grands feudataires.
Toutefois ce qui n était qu'un u&age abusiif, toléré sous les Carlovingiens. fut saiictionué comme un système sous les rois de la troisième race, et alors ou régla Ic.nombre et la qualité^ des hommes que chaque propriétaire de fief dut fournir C'est de cette époque que la milice français fut commiiuément désigiiée sous le nom de ban et A'arHète-ban. 1^ s nobles qui ea faisaient partie et voulaient se dispenser de faire la guerre étaîenl
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tenus de fitiàticôr à proportion de leurs revenus. Les prélats , les cliapitres religieux , les veuves mêmes éfâieirt tenus à ces prestations en argent représentatives du service militaire.
I^ milice des communes instituée par Louis*le- Gros, en mettant entre les mains du prince une force indépendante de ses vassaux , ne dispensa point ceux-ci du service auquel ils étaient assujétis; mais l'emploi sucCvSsif des troupes soldées et régulières, la création des compagnies d'ordonnance et des francs-archers, ladmission des troupes étrangères , enfin l'institution des légions qui furent converties en régimeus bientôt après, rendirent la convocation du ban et de larrière-bau de plus en plus rare. Cette espèce de milice qui avait déjà bien décliné sous Louis XII et sous François P', n'était déjà plus que l'ombre d'ellemême sous Henri II, et avait perdu toute considération sous Louis XIII. Néannu)ins le pressant besoin qu'eut Louis XIV de faire face à ses ennemis en 1674 le détermina à avoir recours à elle; mais le peu de service qu'elle rendit l'engagea à la supprimer en 1688 et à lui substituer les Milices, espèce de réserve levée par le sort dans chaque paroisse en proportion de sa population,^dont on forma des bataillons et des régimens qui renforcèrent en cas de besoin l'armée permanente recrutée par des enrôlemens volontaires depuis le commencement du xvui® siècle jusqu'à la révolution.
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Le mémoire suivant, écrit avec une grande naïveté, donnera une idée de la difficulté qu'on eut k réunir et à conduire l'arrière-ban en 1674. Mais la publication de ce document n'est pas inutile sous d'autres rapports. Il montrera que, pour défendre le territoire, il ne faut pas compter sur des corps improvisés et que l'existence de corps privilégiés dans une armée est incompatible avec l'économie, l'ordre, la sûreté et la discipline.
COlf VOCATION ET- VOTAGB DE L'âllBlfcltE»»AW EN 1&74.
Je n'ai jamais cru que je dusse être un jour employé k écrire l'histoire, parce que je n'ai jamais cru être assez habile pour parvenir à Vemploi d'historiographe ; cependant , une personne de qualité pour laquelle j'ai do. respect me demande une relation de ce que nous avons fait à l'arrière- ban, durant la dernière campar gne, et mêla demande avec tant d'empressement, que je ne peux la lui refuser. Si j'avais prévu cette invitation , j'aurais essayé de m'informer mieux que je n'ai fait de mille choses que j'ai négligées; j'aurais conservé des mémoires que j'ai laissé perdre , et j'aurais taché d'en acquérir d'autres que je n'ai jamais eu ta curiosité de voir ; en un mot , je me serais mis en état dé faire un récit de nos aventures , plus ample et plus exact que œlui^que je vais faire. Â défaut de tout* cela , je vais relire un journal que j'ai fait pour ma conduite particulière ; je ferai extrait des choses qui me paraîtront les plus considérables; je les décrirai avec les circonstances que ma mémoire , qui est naturellement très faible , pourra me fournir , et après que la personne à qui je destine cet ouvrage aura choisi ce qui pourra lui être utile pour un dessein qu elle médite , je jetterai le reste au feu de peur quiV ne soit vu dun autre que de lui.
Les grandes levées de gens de guerre que Ton fit Fannéê passée, «1674 9 en Allemagne , ayant obligé lé Foi de pourvoir à la sûreté de ses frontières , il résolut de convoquer l'arrière-ban , comme le plus prompt secours qu'il pût opposer aux ennemis ; tout le mondé fut extrêmement surpris de ce dessein : on avait peine à cf oire qu'après trois victoires que nous venions de rem-
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porter, nous fussions réduits à employer, pour notre conservation , des moyens dont on ne se sert ordinairement que quand TEtat est menacé de ruine. Quelque» personnes des plus éclairées traitaiei^t dç visionnaire» ceux qui parlaient de cette affaire cofuixie d^ne chose résolue; mais il ne fut plus p^riuis d'etf douter quand on vit paraître , vei^s la fin du mois d'août , ui|e déclara* tion par laquelle on ordonnait k tous les noU^a , ^ujetfr à Tarrière-ban, de se trouver, toutesafiaires cessante^ sur la rivière de Meuse pour joindre Tannée qui devait être commandée par M. le marquis de RochefQrtt C^ite déclaration donna aux étrangers une mauvaise estime de nos forces , et mit les sujets du roi dao4 Une grande consternation -, la noblesse se voyait engagée à des dé^ penses ruineuses , et les autres ordres , voyant assembler la noblesse pour aller k la guerre, commencèrent à craiudre qu'on ne les obligeât à en faire les frais, et que les dépenses ne fussent assez grandes pour épuiser le royaume et incommoder les particuliers. Malgré la mi<sère publique , on ne pouvait s'empêcher de rire en voyant le remue-ménage que causait la cqnviMiiilîon de l'arrière-ban , on vit plusieurs jeune» g^n^ qui avaient jusque-là contrefait les nobles, quitter huml^Iement leurs rapières et endosser des manteaux noirs, d'autvea qui n'avaient pas fait semblant d'être gentilsbommeSf pren<drc l'épée sans savoir bien de quel côté il la fallait mettre; on ne voyait partout que noblesse trémousser piour faire leurs équipage3 : le;s uns «cherchaient des chevaux , le& autres des valets;, iq^$ çherchaie^nt de l'afg^ut» ^t leurs amis des. excuses pour leur en refuser ^i^nêtQment. Ceux qui se trouvaient les plus ((embarrassés étaient MM. les baillis et leurs lieutenans qui ne savaient comment interpréter ni comment exécuter la déclara--
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lion qu'ils trouvaient si mal conçue qu'ils ne pomaient comprendre Tintentioii du roi ; i^^uni voulaient mander gënéialcmcnit tons ceux qui possèdent des fiefs , sans en excepter les gens de longue robe; d'antres prétendaient qu'on ne devait pas appeler MAI. des compagnies supécienies, et il y en aivait 4|ai voulaient encore en excepter d'autres ^ suivant que leur amitié on leur intérêt le leur suggérait; qaelqnes-ims étaient en peine sur le nondire et sur râection des officiers ; d autres sur le partage des gentilshommes dont le roi voulait qu'on fit partir la moitié ; ils fimtaieni dans leurs greffes , fieuilletaient leurs registres, lisaient, relisaient les anciennes ovdonnances , et ne tionvaient rien qui les put édaitcir.
Le bailli de Dijon fut l'un de ceux qui se tourmenta le aoîns en cette rencontre i il avait de bonne» raisons poofT s'excuser ^ ils'ensesvit, et demeura en repos; sei a«nis> remontrèrent an roi qn'tl avait un fils datts le ser* vice ,^il Jui avait résigné sa charge , et qu'il était ineosninodé de la goutte ; mais la plus forte de toutes ses raisons fut celle dopt çn ne pai4a pas : je veux dire qu'il ne voulait point obéir an marquis de BocbeforK auquel il amt autrefois comraandé«I#es officiers du bailliage de Dijon ne se pressèrent pas besmooup aussi , et attendirent tranquillement l'arrivée de M. le comte d' Amanzé , liewteiiaat de roi, et le relotir de M« Bouchu y inlendant, qui étak en Bresse pour sav^oir de quelle manièni ils devaient a^«
Ceux de Chèlens n'étaient pas si tranquilles : ils firent ff^pfeler tous ceox qtnse prikendaîent nobles sans aucune exxteption , en sorte que M» JuUien qfui sortait de magistrature, qui a une famille nombreuse et de très^ ficlsenseainoenBinodiiés, ft^teonltaint défaire s^n équi^
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page quoiqu'il n'eût point de fief; ils eurent ensuite* de grandes contestations sur le cboix d'un commandant en Tabsence de M. le marquis d'(Jx«lles qui était à l'ar"mée, et non-seulement cette charge , mais toutes les autres , furent tellement briguées qu'ils furent contraints de faire deux commissaires pour satisfaire lea prélendans.
Le bailli de Bresse qui ayait un fils dans le service , et qui voyait M. l'iatendafit donner les ordres dans son bailliage y crut qu'il pouvait se reposer sur lui de toutes choses, et à son exemple , ceux de Bugéy et de Gex crurent qu'il» pouvaient s'épai^ner la peine d'assembler et de conduire la noblesse de leurs bailliages^ et comme ils ont voulu se conformer à lui , ils ont aussi été tous traités de même manière.
Je trouvai à Maçon le sénéchal de Beaujolais qui était venu consulter M. de Ghasselar y lequel ne se trouva pas mieux informé que lui de ce qu'il fallait faire en cette rencontre; il fut obligé d'aller à M. l'archevêque de Lyon , duquel il ne fut guère satisfait , et fut contraint d'aller en cour oùril ne reçut guère plus de satisfaction qu'auprès de M. l'archevêque de Lyon.
M. le comte de Toulongeon, bailli d'Âutun, se trouva incommodé d'un dévoiemeat , malgré lequel il voulut risquer la campagne. .
Le bailli de Ghâtillon avait plus de santé que lui y mais il avait d'autres choses qui l'embarrassaient : il eut d'abord le chagrin de voir qu'on lui contesta la séance dans l'église de GhâtiUon, et de trouver dès les premiers jour» de sa marche le bailli de Bar-sur-Seine qui lui contesta son rang avec une violence et une aigreur surprenantes.
Ceux d'Auxois ne purent jamais convenir de rien en
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Fabsencede M. le marquis de Gui tant; ils insultèrent au lieutenant et au procureur du roi , et vinrent tous à Lyon trouver M. l'intendant pour régler ce qu'ils avaient à faire.
M. de la Rivière , bailli d'Âuxerre , voulut d abord •e prévaloir du service de son fils qui est dans les troupes , et demeurer en l'Âuxerrois pour ses affaires particulières ; mais il ne put s'exempter de conduire les gentilshommes de son bailliage jusqu'à l'armée où il obtint de M. de Créqui permission de s'en revenir.
Le bailli de Bourbon-Lancy n'eut pas une médiocre in4]uiétude de se voir obligé à marcher et ifi ne pouvoir obtenir au Parlement l'enregistrement de ses provisions; mais l'honnêteté de MM» de son bailliage, suppléa cette formalité; ils se soumirent volontairement à sa conduite et l'élurent pour chef; on lui donna un cornette suivant l'ordre du roi , et on créa ensuite un marécbal-des-logis , puis on donna la charge de corn* missaire à M. de Pont-de-Vaux , et l'on désigna un cinquième pour contrôleur ; et quand on voulut savoir qui obéirait à tous ces officiers, il se trouva qu'il n'y avait personne*
On se trouva bien plus en peine à Noyers où il n'y eût qu'un gentilhomme qui , dans le commencement de la campa|;ne , a été lui seul le capitaine de la compagnie jusqu'à ce qu'il ait reçu de renfort un autre homme.
Je ne sais pas bien de quelle manière on agit ailleurs ^ mais il y a beaucoup d'apparence que l'assemblée ne s'y fit pas avec plus d'ordre qae dans les lieux dont je viens de parier.
Ne voyant de tous côtés que de l'incertitude et de l'irr^oltttion, et ne pouvant prendre de mesures justes^ J'écrivis à un de mes amis, intime de M. l'intendant de
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Bourgogne, et le priai de lui demander son sentiment sur ce que j'avais à faire; il ne voulut point s'expliquer avant d'avoir reçu de la cour des ëclaireissemens qu'il avait demandes touchant la convocation de la noblesse , et ne pouvant me résoudre à attendre ses réponses qui seraient peut-être venues trop tard, je partis de Lyon pour venir en Bourgogne m'informer mot-même de ce que je devais faire en celte rencontre. Je trouvai k mon arrivée qu'on y avait publié la déclaration du roi , et qu'on se disposait k faire tirer au sort toutes sortes de nobles qui n'avaient point d'offices , soit qu'ils eussent des fiefs ou non , encore même qu'ils n'eussent jamais porté les armes, et qu'on leur avait assigné un jour pour reb« Ce fut le i« septembre que nous nous trouvâmes en corps i l'auditoire du bailKage: les uns pour déclara que nous étions prêts ât servir, les autres pour aHégtter leurs excuses. M. l'avocat du roi fil l'ouverture de l'assemblée par un petit discours dans lequel il exposa ke intentions du roi , ensuite le procureur syndi^e de la ville prit la parole , et dit cpi'il lui avait été ordonné , par délibération 'de MM. les maires et écbevins , de remontrer à M. le lieutenant-général que les dues de Bourgogne ont autrefois nccorcM aux babitans de Dijon le privUége de posséder fiefs^ sans être obligés ni A payer muame taxe ni di'aller à l'anière-ban , qi|e le roi LottisXIII et le roi son fils, A présent régnant, avaient
confirmé oe privilège, l'un par lettres du ,
et l'autre par une déclaration Aa mois d'aou(t i64S y que par une abondance de droit on avait obtenu des lettres de surannation , le 6 d'avril 1667, qui avaient été enregistrées au l^arlement le 8 du même mois 5 il représenta tontes ces pièces et essaya èe persuader qu'il" était important, dans la ciroonstànee où leê affaires étaienl
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«lors, i|ueMM« l>e6 gentilshommes demeurassent & la ville pour la défendre , que le roi avait intérêt qu'ils ne s'éloignassent fias de cette province , afin de la conserver jdana son obéissance ; et pour ne point apporter d obstacles à ses desseins , il offrit deux cavaliers pour diaque genlilliODiine que l'on voudrait obliger d'aller à 4*MTière-ban ; onordonna que le sjndic aurait acte de «es remontraaces et de la représentation de ses titres; mais on ms iaissa pus de faire un rMe dans lequel on ^eririt les noms «t les qualités des gentilahommes qui se •pfféaeBÉèrent^ et >le iMHBt>Fe des valets et des chevaux avec Icaqueli il» voulaient marcher. Le sjndîc ne se rebuta point pour cela , il €i:?chorta tous les gentilshommes deu^onserver leurs privilèges , et ne laissa passer aucun deo^mL «pi se présentèrent pour se faire inscrire , au«qnel il ne demandât s'il venait pour s'excu^r ; mais eela n^empècha pas quUl n'y en eût p^s de cinquante qui s'offinvent de servir en personne , et de tous ceux qui s'excdisèrent^ je ne crois pas qu'il y en ait un seul «[tti ait aUégué l'exemption accordée aux habitans de la Tille àést Dijon* Cela me fait souvenir de deux choses aissoz aîngMilières et qui méritent d'être remarquées : la première «at que MM. les mailres des requêtes, et l«i^ .Mitres officLen dsa^ompagiiie» supérieures de Paris , qui 4K>nt exempta «ke l'arriAi^e4>an par un privilège afft)cléà leurs><3ha«gea5 ne s'en sont pas excusés en qualité -d'officiers^ mftis<en> qualité de bourgeois -de Paris ^ IVutfO^esAquelea Lje^iinais qui sont evem'pte de l^arrièreban oomine fies jRariaieBS préférèrent, pour la plupart^ Jetervioedu voi à leur privilège ^ etee portèrent en cette Ayeû9ei<m a«fx>>tant de génévostté que plusieurs d'entre «aucfuEent à la campagne oberoher des pauvres gentits^ IhomniBS qui nfavciient paa ie moyen de faii?e leurs équi-
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pages, et les amenèrent à la sënéchaussée comme s'ilseussent voulu tirer au sort avec eux , et prirent de bonne grâce le billet, pour aller à Tarmëe 9 afin d'épargner à leurs amis la fatigue de la campagne et la dépense qu'ils auraient peut -être été obligés de faire.
Quand notre rôle fut acbevé, il fut porté par le greffier au logis du roi où nous allâmes tous en sortant du bailliage. M. le comte d'Âmanzé et M. l'intendant s'y trouvèrent, et nous demandèrent de quelle manière nous voulions nous partager. On proposa d'abord de faire autant de billets qu'il y avait de gentilshommes, d'en faire marquer la moitié de noir, et de laisser les autres en blanc 'y mais comme il était déjà tard, et que M. l'inten» dant avait d'autres affaires , on crut qu'il serait plus k propos de ne faire que deux billets et de nous séparer en deux troupes égales , dont chacune députerait un gentilhomme pour tirer le billet , et que celle dont le député tirerait le billet noir se tiendrait prête pour marcher. Cet expédient fut agréé , mais on ne put jamais l'exécuter : tout le monde voulait être de la troupe oji se trouvait M. de Bragny; on voulut nous disposer en sorte qu'une moitié seulement restât avec M. de Bragny , et l'autre fût avec M. de Rouvray *, mais à peine resta-t-il trois ou quatre gentilshommes auprès de M. de Rouvray, tout le reste passa en foule de l'autre côté ^ et après avoir inutilement essayé trois ou quatre fois de faire un partage plus juste , on fut contraint de se servir du premier expédient qui avait été proposé, et de faire par sort ce que nous ne voulions pas faire nous-mêmes. On fit autant de billets qu'il y avait de gentilshommes , on en laissa la moitié en blanc , et sur chacun des autres on écrivit ce mot : marche^ on les ploya tous de la même manière , et on les mit dans un chapeau que M. d'A-
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manzë prit en main , et ensuite nous fûmes tous appelés selon Pordre du rôle, et tirâmes chacun le nôtre. Ceux qui eurent les billets blancs sortirent de la chambre, et les autres restèrent pour ëlire des officiers. On commença par le capitaine, et M. d'Amanzë m'ayant fait l'honneur de me demander le premier qui je choisissais pour commandant, je donnai mon suffrage à M. de Bragny, et j'eus la satisfaction de n^ètre contredit de personne ; nous élûmes ensuite pour cornette M. de la Rochettesur-Vingenne qui n'était connu de la plupart de nous que par ta recommandation que M. de Bragny en avait faite, et nous choisîmes pour maréchal-des- logis M. de Yéronne qui nous avait témoigné qu'il souhaitait cet emploi. Nous délibérâmes ensuite sur le jour de notre départ , et il fut résolu que nous viendrions tous k Dijon, le ao du mois, avec nos équipages pour partir le lendemain; on ne jugea pas à propos de différer davantage , parce que M. d'Âmanzé témoigna que l'affaire pour laquelle on avait convoqué la noblesse était pressante. Nous fîmes ce que nous pûmes pour nous mettre en état de partir le jour dont nous étions convenu , et nous nous trouvâmes tous à Dijon le 30 de septembre, à la réservé de quelques-uns qui n'étaient pas en état de marcher, dont une partie envoya pour servir à sa place des cavaliers auxquels on donna le nom de frères servans ; les autres se tirèrent d'affaire en donnant 5o ou 6opistoles à un exempt des gardes- du-corps qui avait pouvoir du roi d'exempter de l'arrière-ban tous ceux qui voudraient fournir de quoi équiper un garde ; ceux qui devaient servir en personne s'assemblèrent au bailliage où l'on fit un nouveau rôle , et ensuite on fit élection d'un receveur pour toucher le« deniers provenant des taxes qui seraient faites sur tes invalides et sur les
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autres contribuaUes; on liomma M. de Nouilly pire, dont on loua fort le ««rite et l'intégrité ^ révënement a fait voir qu'il est le receveur du royaume qui a les mains les plus nettes, car il na pa* encore touche un sou.
Le lendenvain, a^ septembre , on partit poui* aller rejoindre l'armée , après ayoir fait revue devant M. d'Amanzé et M. l'intendant; quanta moi, je fus dispensé de cette cérémonie , et fus joindre k compagnie à Y»sur-Tille» où j'appris qu'on avait été obligé de saluer CCS messieurs l'épée à k main , et qu'on en avait un pem grondé.
D'Ys -sur-Tille » nous fûmes le aa couoher à Langrès^ où notre petite compagnie, levée depub deux joura^ entra en si bon ordre , que tout le monde demeura d'ac-^ cord qu'on n'en avait point encore vue qui observât si bien ses rangs et ses distances.
Le lendemain , ad , nos gentilshommes fiireat voir chez M. le chanoine Tabourol^ ses beaux tableaux, ses livres , ses instrumens dont les anciens se servaieilt pour les sacrifices , des oiseaux et des plantes apportées des Indes, et plusieurs autres raretés qui méritmt d'être vues;, ils se firent aussi ouvrir le trésor de l'élise cathédrale,: et n'oublièrent pas de voir le gant de Roland , l'un des patFons^des pieux chevaliers tds qu'ils avaient dessein d'ôtre;
Le 1^4 i iious partîmes pour aller à Chaumont, où nous trouvâmes à là porte une compagnie de bourgecrâ sous les armes , dont le capitaine était à la tôte avec le hausse-col et la pique à la main , qui nous reçut tambour battant , de la meilleure grâce du monde *, ceux qui n'avaient point encore vu cette ville eurent loisir d'aller voir le beau sépulcre qui est dans l'église de St.-Jean et
les églises dfis Jésuites et des Carmélites , dont rarofat*^ lecture est très agréable , quoique elle ne soit pas fort régulière.
Le 25, nous arrivâmes à Joinville, qui est une prin«« cipauté de iio^coo livres de rentes la ville est bâtie à la gauche de la Marne $ sur la pente d'une montagne f au-dessus de laquelle est un grand château terrassé par le dehors et fortifié de bastions , le donjon est bâti sur une ligne courbe ; on dit que les appartemmis en soni beaux et qu'il y a des salles pleines de cuirassesr^ de mousquets et. d'autres armes ). mais comme il était fort tard lorsque j'y fus, je me contentai de voir la chapelle qui est dédiée à saint Laurent ^ elle eU desservie par un petit collège composé d'un doyen et de huit cbanoin^fS dont l«)s béaéfif:es valent $00 libres de rentes on Toil dans.c^tte ehap»lle les tombeaux des anciens sires de Joinville et de plusieurs princes de la maison A^Axqaa et de Lorraine ) celui de Jean^ sire de Joinville, qui a écrit la vid de Sili^t LotHS» est près de l'autel dn c^ de l'évan^le ^ son. effigie est de pierre , eoucbée sur une tombe de même ina.tièi^ ^ dans, une arcade (p'on a pratiquéesous le trésor de l'église ou Ton garde, avec plu-^ sicîui^s reliques, la cointtfre de saint Joseph^ que ce seigneur de Joinville , a.vsit apportée de la Terre^Sainte* Cette ceinture est de lin ^is , tissue comme une sangle^ garnie aux deux bouts d'une pièce d'or dont l'une est percée pour servir de boucleielle est large d*envicondBUX poi»* ces, et longue d'une aune^ elle réiait davantage mais un évêqtie de Châlons en a retrafi(>bc près de la moitié* Un peu plus avant que le Lombt^audi; Jtsan , stre de Joiavilk ^ est uu tableau où ou a écrit en abrt'gtj rbi^toirede cette maison, celle de la fondation de la chapelle, ei la gé-* iiéalogie .d<^s sLi^ês de Joinville. Au milieu dvcbûeur
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sont enterrés Ferry de Lorraine et Yoland d'Anjou , père et mère du roi René, dont les statues sont eti bronze, couchées sur un tombeau, élevé d'environ trois pieds. L'aile de l'église qui est du côté de Tépitre est appelée la Sainte- Chapelle, parce qu'on j garde plusieurs reliques qui ont été tirées de la Sainte-Chapelle de Paris. Ferry de Lorraine , aïeul de celui dont je viens de parler, est enterré dans cette chapelle du côté de l'évangile , et de l'autre côté est le magnifique mausolée de Claude de Lorraine , duc de Guise , prés duquel on a enterré tous les princes de sa maison , ex- ' cepté ceux qui ont été tués à Blois ; le tombeau est haut d'environ quatre pieds , et on voit dessus sa représentation et celle de sa femme , sans aucun ornement qu'un suaire dont la draperie est fort belle; la fermeture de ce tombeau est de trois arcades formées par quatre grands pilastres , où quatre statues plus grandes que nature représentent les quatre vertus servant de termes ; dessus leurs tètes règne unecomiche sur laquelle on voit les effigies du même Claude de Lorraine et de sa femme représentées à genoux avec leurs habits ducaux. Il y a encore près de la porte de l'église un monument de cuivre avec une statue de même métal, orne d'un grand dôme de pierre taillé fort délicatement sous lequel est enterré Henri de Lorraine , évèque de Metz , bienfiiiteur de cette église* A l'entrée de la ville , du côté de Chaumont, il y a un bel hôpital, appelé Thôpital de Ste.-Croix , et du côté de St.-Dizier, en sortant , on trouve le grand jardin du prince, où il y a un fort beau pavillon couvert d'ardoise , bâti près d'un grand bois de haute futaie ; le jardin est assez beau , mais il est
De Jotnville , nous fûmes le 26, coucher à St.-Dizier^
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ainsi appelé à cause que les comtes de Champagne y faisaient leur retraite potir leurs dévotions et tâchaient d'y amasser plusieurs religieux ; cela fit qu'on donna à ce lieu le nom de St.-Dezir^ qu'on a depuis changé en celui de St.-Dizier; la ville porte titre de châtellenie , elle est située entre deux grands faubourgs , dont celui de \f\ Noue , qui est du côté de Viti^, est plus grand que la ville et que l'autre faubourg ensemble ; il y a environ huit cents hommes portans armes, et dans la ville et le faubourg deGigny, environ neuf cents; je ne sais si le terroir de St.-Dizier est mouvant y ou si les fortifications ont été mal bâties , mais il n'y a presque point de bastion qui ne soit entr'ouvert , et il y en a même dont les murailles sont k demi ruinées ; le fossé est traversé en plusieurs endroits de fortes digues de maçonnerie , avec des écluses par le moyen desquelles on peut retenir les eaux et inonder la campagne ; la principale église de 5t«-Dizier est dédiée à Notre-Dame ^ on y voit dans l'aile droite le tombeau et la statue à genoux de M. de Besme , tué devant Yassy, en iSgo ; il ne reste plus de qette famille qu'un jeune homme qui ne jouit que d'une partie des grands biens dont MM. de Guise avaient enrichi sa famille. H y a devant le château une bombarde qu'on ne tire jamais sans faire aigrir le vin des caves voisines; elle a 9 pieds de long et i pied 7 de diamètre à l'embouchure. Le plus grand trafic de St.-Dizier est de pierres tendres dont on fait des bassins , et des bois dont on bâtit grande quantité de bateaux que Ton conduit à Paris chargés de blé , et qui ne remontent jamais parce que la Marne y est trop rapide.
Nous séjournâmes à St.-Dizier le 97, et le a8 nous fûmes coucher à Gheminon où il y a une fort belle
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Le ag , noiv arrîvâniea i Sie.-Mënehould dont les ruines qHe le canon fit durant le dernier si^ge , ne sont pas encore r<5parées^ nous apprîmes en arrivantque M. le maréchal de Créquiquele roi avait cboisipour nous commander depuis la blessure de M. de Rochefort, était à la Neuville-au-Pont, et Ton y envoya incontinent à Tordre et à I ordonnance.
Le io, nous primes la route de Lorraine , et ceux qui n'avaient point encore vu d'armée en corps, eurent le plaisir de voir en abrégé ce que la guerre a de pins pom-peux et de plus éclatant. M. le maréchal de Créqai vint à la tête de huit ou dix escadrons de gentilshommes très lestes , passer , trompettes sonnantes, sur le fossé de Ste- MLenehouId, au bord duquel il trouva les bourgeois en armes, rangés en aussi bon ordre que l'auraient pu être les troupes les plus aguerries y le bruit de leurs tambours qui se faisait entendre fort loin fut accompagné de celui du canon de la haute ville qui faisait avec nos trompettes un concert militaire le plus agréable que j'aie jamais ouï. Cette cérémonie fut éclairée d'un des plus beaux jours de l'automne à la faveur duquel on vit avec les galons dont nous étions chamarrés^ briller nos épées neuves ^ qui faisaient un très agvéal)le spectacle en un lieu où l'on avait le plaisir de la guerre lx)utpttr, sans aucun mélange de fatigue ni de péril.
Lorsque nous fûmes à une pojrtée de canon de Ste- Menehould, nous trouvâmes les troupes de Bourgogne dont on avait commencé à former deux escadrons; on nous joignit au premier, et on nous y donna la droite *, la gauche , qui était le poste le plus honorable après le nôtre , fut donnée àceuxdeM&con., et entre eux et nous on mit ceux de Ghâlons, de Châiillon et de GharoUes, eu cet ordre :
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MicoD. Charolles. p CbitiUon. ChâkMM. Dijon.
On nous donna pour commandant M. de Bragnj, pour cornette M. de Chazelle y commandant du bailliage de Châlons ; la chaîne de maréchal-des-logîs fut offerte à M. le comte de Bagny qui la refusa , et Fon mit à sa place le maréchal-des-logis de son bailliage , appelé M. de ï^ogent. Les antres bailliages de Bourgogne formèrent un second escadron , sous la conduite de M. le •comte de Toulongeon , bailli d'Autun , qui eut M. du Houssety commandant de la noblesse d'Auxois, pour cornette, et Ton réserva la charge de marëchal-deslogis à M. de la Bivière , qui , à l'exemple de M. de Bagny, fit mettre en sa place quand il fut arrivé , M. de JuUy, marécbal-des- logis de son bailliage; tous les autres officiers furent réformés , mais on ordonna qu'ils ne marcberaient point dans les rangs, qu'ils ne feraient ni guet ni garde, et qae , quand les bailliages seraient détachés , ils y feraient comme auparavant les fonctions de leurs charges.
Les bailliages du second escadron étaient rangés en cet ordre :
Bar-sur-Seine, Auxerre. p Boarbon«Laii^. Semtir. Autno. Noyers.
Quand nous fumes tous rangé», M. de Gréqni vint se mettre à notre tète , et nous commençâmes à mar* cher; nous eûmes l'avant-garde ce jour-là , et cet honneur donna de la jalonne à ceux de l'Ile^e-France qai avaient peine à souffrir qu'on nous préférât à eux en cette rencontre; ils ne firent pourtant point d'éclat, et nous avons toujours roulé ensemble dans la marche.
Ceux de Bourgogne ne souffrirent pas avec la même complaisance Thonneur qu'on nous avait fait de nous
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donner la droite dans le premier escadron , ils cotskr mencèrent à gronder sourdement , et le bruit s'augmenta quand MM. les baillis se virent obliges d'obéir à des officiers ëlus qu'ils prétendirent n'être que les lieutenans des autres baillis ; ils se disaient les uns aux autres , qu'on leur faisait injustice de leur ôter le commandement des escadrons qui n'appartenait régulièrement qu'à eux , pour le donner à des gentilshommes qui n^avaient point d'autre titre ni d'autre caractère que celui que leur avaient donné leurs camarades en les élisant pour commander chacun dans leurs bailliages, et la jalousie alla jusqu*au dépit quand ils virent M. de Bragny aux côtés de M. de Créqui, l'entretenir presque seul durant toute la matinée*, mais ce fut bien pis quand l'heure du dîner fut venue , car M. de Créqui , ayant fait mettre son couvert près d'un buisson d'où il était vu de toute l'armée , et ayant fait asseoir M. de Bragny à sa table, au conspect de MM. les baillis qui mangèrent très mal à leur aise à la tète des escadrons, on fronda alors ouvertement^ chacun se mît à dire ce que sa mauvaise humeur lui suggéra, et on songea comme on pourrait contester le rang à notre commandant et à nous ; mais ce qui acheva d'aigrir les esprits , fut ce qui se passa durant la nuit : lorsqu'on fut arrivé près du quartier , on commanda des gentilshommes de chaque bailliage pour la garde, et lorsqu'on en demanda un de Dijon , M. de Bragny , qui ne fit pas réflexion à la qualité de celui qu'il choisissait , commanda le sieur Gros qui servait pour M. Desbarres. Gros qui était bien couvert et bien monté, passa pour gen- ' tilhomme cette uuit-là et, parce qu'il était du bailliage de Dijon , il commanda la garde et la commanda même avec tant de prudence qu'il satisfit extrêmement tous
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ceux qui étaient sous lui ; mais lorsqu'on sut qu'il n'était pas gentilhomme, tout le monde fui extrêmement indigne , et en se plaignit tout haut de l'injuste prëfërence des Dijonnais qui lisaient dès la première joumëe de leur prééminence ayec une fiertë injurieuse è tous les autres bailliages , en envoyant un frère servant pour commander des gentikhommes ; on $e mit à dire qu'il ne fallait {dus souffrir de pareilles avanies , quMl fallait faire connaître de bonne heure qu'on ne voulait plus dépendre d'eux, de crainte qu'une plus longue patience n'établit leur droit au préjudice des autres ; qu'il fallait leur 6ter le commandement ou au moins le partager avec eux.
Le mouvement se fit dans le quartier vers le commencement du jour, et à peine le soleil commença*t*tl à paraître que nous vîmes les lAâconnais et ceux de Cbalons sortir avec empressement du village où nous avions couché pour aller au champ de bataille ; nous ne savions pas ce qui les obligeait de marcher de si bonne heure-, mais nous ne tardâmes ps» à L'apprendre.
Lorsque nous les allâmes joindre et que nous voulu»mes prendre la droite sur eux , ceux de Châlons nous k disputèrent sur ce qu'ils étaient arrivés les premiers au rendez*vous. M* de Braguy leur fit connaître que cette raison ne pouvait avoir lieu qu'à l'égard des particuliers qui, n'ayant aucun rang réglé dans leur compagnie, prennent ordinairement celui qu'ils s'acquiènent par leur diligence après qu'on a sonné à l'étendard , mais que les corps dont le rang est réglé et même les officiers dans chaque compagnie prennent toujours le même poste à quelque heure qu'ils arrivent. Ges raisons furent écoutées avec assez de tranquillité , et l'on convint que nous conserverions notre poste sans tirer.à conséquence
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jusqu'à ce que le diiférend fût juge pat M. le général qui n'éiftit qu à une demi-lieue de uou».
A peine cet accommodement fut^il &it quenoiM vimes* le& Mâconiiaîs se Irémousser , leur bailli leur commanda de maEcher , et vint avec eux passer à la tête de l'escadron sans qa'onsttt quel était son dessein. M. de Bragny s'avança pour savoir ce qui l'obligeait à fiiire cette démarche ; ML de Ghasselar hii dit qu'il venait prendre son rang que nous occupions ; il y eut entre eux des paroles fort aigres , et M. de Bragny voulant le faire sou* venir de l'égard qu'il devait avoir pour son comman^ dant : je me moque de vos oommandcmeus, lui repartitil avec mépris ; et se tournant fièrement vers les siens y, il leur commanda démarcher d'un ton qui nous fit connatti^ que s» passion le troublait ; il marcha ensuite y. mais il n'alla pas loin , car M. de Bragny l'arrêta par son baudrier ) lui^dit qu'il le ferait obéir comme un simple chevauJéger , et le mit aux arrêts. M« de Ghasselar voulut se démêler de ses mains , mais ses efforts ne servirent qu'à faire rompre sa cravate qui se troura engagée avec le baudrier, et M. de Bragny voyant qu'il essayait de lui édsapper , et que {quelques personnes s'ébranlaient comme s'ils eussent voulu le secourir, nous appela en ces termes : Â moi cavaliers; s*'il avait eu le loisir d'y penser, il se serait servi du mot de messieurs au lieu de celui de cavaliers , et sa troupe en aurait été plus satisfaite; mai» en un temps oii il s'agissait de faire obéir notre commandant et de maintenir soBr rang et lé nôtre, nous crranes qu'il ne fallait point s'arrêter à cette formalité : nous mimes lé pistolet à la main , et accourûmes avec une résolution qui fit connaître au reste de l'escadron qu'on ne nous ferait pas injure impunément. MM. Wfr officiers de Châlons , de Châlillon et de
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Charolfea sejelèrent «ntre noot el lesMâconais , et les plus sagea firent coneevoir au bailli de Mftom le péril où il s'exposait; et le reproche qa^on pouvait lui faire d'avoir voulu ae faird justioe hii-tiiéme ai près de M. le gâiéral; ik lui dirent qu'il aurait peine d'âéviter la prison , et peut-être à sauver sa tète s'il arrivait plus de bruit entre des gentîlsbommea qu'il avait commis les uns contre les autres y et obligèrent enfin lea Mâconaia de retourner dans le poste qu'ils avaient quitté.
L'on remarqua en cette occasion qu'il n'y avait près*que personne de Mâcon qui eût mis la main au pistolet^ et que plusieurs de ChftûUon avaient tiré les leurs hors du fourreau; cela fit croire que M. le comte de Ragny. était de la partie, et même qu'il était l'auteur de cette querelle dont M. de Gbasselar n'était que l'instrument ; cela n'était pas sans a^p^rence , et il y avait lieu de croire que M« de Ragny n'était pas ftcbé que ML de Cbasselar ae fûtembarquié en cette affaire afin qu'il ett pût tirer avantage s» elleréussiasait 9 et qu'il aurait mieux aimé le laisser agir que d'agir luî-ipi/tme , afin que si l'affaire ne réuasisaait pas, il n'eût p<>int de paitt àla borne. Mais le temps et les différenaentretiens que j'ai eu depuis avec le bailli de Mâcon m'ont fait connaître qu'il n'avait pas besoin des persuasions de M« de Ragny pour entreprendre cette affaire. M» de Cbasselar était dans l'entêtiement ordinaire à œmtqui ont nouvellement acquis une cbarge*, il estimait la siçnne autant qu'elle lui ooû^ tait , cfest-à'^dire trop ; et parce qu'il avait des trom-» pettes plus ricbement habillés et un équipage plus ma<^ gnifique que les autres, il s'était persiuadé qu'oa lui devait faire de l'honneur à proportion de la dépende qu'il avait faite) s'étant ainsi rempli de vaines imagiuatioQSSur la grandeur de, sa charge, et ayant con^u des
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espi^cances encore plus grandes dont il se voyait fru8tp<f , il conçut un dépit extrême qui le poussa à faire eette faute dont la suite lui a attire autant de honte et de déplaisir iju'il s'en était promis d'honneur et de satisfaction.
Ce démêlé ayant été. mis en suspens de la manière dont je viens de le dire, nous commençâmes à marcher, et M. de Chasselar qui ne pouvait se résoudre à demeurer à la gauche de l'escadron , nous quitta pour aller informejr M. de Créqui de ses prétentions et de ce qui s était passé; il lui dit que le seul respect qu'il avait pour lui l'avait obligé de céder aux Dijonnais la droite qii'il leur avait donnée f mais qu'il espérait que M. le maréchal les obligerait de la lui céder à leur tour quand il aurait écouté ses raisons ; puis il lui remontra que le règlement du 12 septembre , fait pour l'ordre de la marche des compagnies de l'arriëre-ban , portait que les premières qui arriveraient sur la frontière de Champagne marcheraient les premières sans tirer à conséquence » et sans qu'on puisse leur contester leurs rangs pour quelque cause que ce soit , et qu'en chaque gouvernement les compagnies marcheraient selon l'ancienneté des bailliages , et que si elles ne pouvaient justifier de leurs titres sur le lieu, elles tireraient au sort; que soit qu'on voulut considérer lancienneté des bailliages , soit qu'on voulût avoir égard au temps de leur arrivée sur la frontière , il devait précéder les Dijonnais ; que pour l'ancienneté du bailliage tout le monde savait que celui de Maçon était le quatrième du royaume , et qu'après ceux de Paris, de Sens et de St.-Pierre-Ie-Moustier, il n'y en avait point qui pût le lui contester ;: que quand la chose ne serait pas aussi connue qu'elle est et qu'il n'aurait pas-des titres pour en justifier, il aurait au moins fallu, suivant k déclaration du roi, décider cette diffi-
culte par le sort ; il dit de plus qu'il était arrivé ayant nous sur la frontière de Champagne , et ajouta le inauvais traitement qu'il ayait reçu de M» de Bragny qu'il eiagéra autant qu'il put sans lui dire les termes injurieux dont il s'était seryi en parlant à M» de Bragny* M. le maréchal ne se laissa point prévenir : il voulut entendre les deux parties avant que de rien décider ; il ordonna seulement au bailli de Maçon de retourner à l'escadron, et de se tenir à la queue jusqu'à ce qu'il se fût éclairé de toutes choses. Nous eûmes besoin en cette rencontre de l'esprit de M. de Bragny, comme noua avions eu auparavant besoin de sa vigueur. Eln sortant du quartier, il fut joindre M. de Créqui vers le soir , et il sut si bien lui faire valoir le droit des villes capitales à l'égard des autres villes d'une même province , et lui dédubit si bien les décrets des états-généraux de France et de ceux de Bourgogne en notre faveur, que le rang , qui nous avait été donné la veille, nous fut conservé, et quoique les Mâconais fissent encore instance le lendemain , ils ne purent rien obtenir. Voilà comme se passa cette afiaire qui ne devait pas, selon les apparences, se terminer à si bon marché.
Il en arriva l'aprës-diner une autre où on ne se contenta pas de mettre la main au pistolet -, il y eut plus de 4o coups tirés et du sang répandu ^ le bruit de cette décharge retentit dans les vallons et les bois par où nous passions, et donna l'alarme à plus de la moitié de l'armée qui savait qu'il y avait un parti de Luxembourg en campagne^ on crut que les ennemis qui n'étaient ^pas assez forts pour attaquer l'armée , étaient demeurés cachés dans les bois durant qu'elle passait et donnaient sur larrière-garde que nous avions ce jour- là. Le second escadron de Bourgogne, qui marchait immédiatement
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devant nous, fit voltefaoe pour faire tète aux ennemis ^ et les autres «'ébranlaient pour en faire autant quand ils surent que tout ce tintamarre s'était fait pour un petit liivre qui s'était levé entre les pieds de nos chevaux , et que malgré les ordres de nos oommandans , qui avaient défendu de tirer crainte qu'on ne blessât quelqu'un et qu'on n'alarmât l'armée mal-à-propés, on n'avait pu retenir l'ardeur de ao ou 3o jeunes gentilshommes qui n'a* vaient point cessé de tirer jusqu'à ce qu^ils eussent tué ce pauvre animal.
Nous continuâmes ensuite notre chemin vers Saint- Mihiel , à la vue duquel nous demeurâmes fort longtemps j sans savoir si nous logerions dans la ville ou si nous camperions dehors. En attendant les ordres pour cela , on jugea à propos de faire des brigadiers. MM. nos officiers nommèrent du bailliage de Dijon M. de Grandchamp, M. de Truchy du bailliage de Cbâiohs, et M. de Balot de celui de la Montagne ; on ne demanda point pour cela le suffrage des gentilshommes, on se contenta de faire passer ces trois messieurs à la tète de F e^ cadron , afin qu'on les reconnût , et d'ordonner qu'où eût à leur obéir. A peine cette élection fut-elle achevée qu'on nous fit défiler pour entrer dans la ville où nous trouvâmes à la porte des gens qu'on y avait mis pour avertir les nouveau-venus de saluer M. le général l'épée à la main; nous avions satisfait la veille à ce devoir, ainsi nous n'eûmes qu'à aller prendre nos logis , et nous délasser de la fatigue que nous avions eue de demeurer 1 1 ou 12 heures à cheval.
Le lendemain , nous allâmes voir l'abbaye, qui est un e des plus considérables de Lorraine , quoique la mense de l'abbé ne soit que de 8,000 livres de reirte. M. le cardinal Picolomini l'a tenue en commande cl Fa
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depuis quelques années remise en règle *, il y a fait établir pour aU>ë un homme de qualité originaire d'Anf^leterre qui a un soin particulier de rétablir les mines que le désordre de la guerre j avait eausées ; il y a com- Boencé un grand bâtiment dont il n'y a encore rien ^'achevé que deux escaliers qui sont magnifiques; mai» il a employé des ouvriers si peu babiles que du côté du elotlre, qui est à droite , il n'y a pas un pilier qui ne porte à fans; l'église est dédiée i saint Michel qui est appelé par corruption Saint-Mihiel ; eUe a été autrefois profanée par des gens de guerre , qui ne se eontentèrent pas d'en £eûre une écurie , ils renversèrent les autels ^ brisèrent les statues de plusieurs princes de Lorraine , et mirent leurs tombeaux en lel désordre qu'è peine a* t-on pu en rejoindre les pièces, et l'on n'y voit plus de toutes les inscriptions que quelques caractères tronqués qui né signifient rien , eu sorte qu'on ne sait plus le nom des princes qui y sont enterrés. Près du portail de 4Vglise du côté de la ville 9 il y a une petite chapelle bâtie par une personne dévote qui avait été à la Terre-Sainte^ et qui a fait faire en cet endroit un sépulcre sur le mO'*dèle de celui de notre Seigneur où l'on dit que les di^ mensions sont exactement observées ; on y entre par une petite porte carrée , par laquelle on ne saurait passer sans se courber avec beaucoup de contrainte \ quand on est au-delà de la porte, on trouve un petit espace capa^ ble de contenir 5 ou 6 personnes debout, à droite du«quel est une arcade treiUissée large de 6 à 7 pieds et haute d'un peu moins , sous laquelle est représenté le •corps de notre Seigneur enseveli \ on va voir oe tonbeaift^ par dévotion; mais on en va voir un autre par curiosité dans l'église paroissiale, qui est admiré de tous lessculpteurs et de tous les peintres ; les figures sont de-
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pierre blanche, un peu plus grandes que nature; il n'y en a pas tine qui n'ait une attitude et un agrément particulier : mais celle de la Madeleine et celle d une femme qui porte la couronne d'épines, passent, parmi les connaisseurs, pour deux chefs-d'œuvre inimitables. Avant que la Lorraine fût réduite à l'obéissance du roi, il y avait en cette ville un Parlement dont le pays ne regrette point la suppression depuis que le roi en a attribué la juridiction au Parlement de Metz \ tout le monde se loue de la bonne justice qu'on y rend, et non*seiilement à St.-Mihiel, mais à Nancy et dans toute la Lorraine, on fait une différence tout-a»fait avantageuse pour MM. de Metz entre eux et les Parlemens qui avaient été établis par le duc.
Vers la fin du jour, noua vîmes arriver MM. de Nor^ mandie très mal montés et encore plus mal intentionnés^ Â peine furent- ils sur le pont qu'ils commencèrent à crier qu'ils avaient passé la Meuse et qu'ils étaient hors du royaume ; ils n'étaient pas encore logés qu'on vit paraître chez M. le maréchal de Créqui un gentilhomme normand prenant qualité de député d'un certain bailliage pour faire des remontrances ; je ne sais si la botte l'incommodait, ou s'il ne savait pas que les gens de cheval ne doivent point se présenter devant les généraux sans bottes, mais il vint chez M. de Créqui en bas et en souliers, et trouva dana la salle une assemblée fort nombreuse , qui le considérant en cet état comme un officier d'infanterie , et ne s'iinaginant pas qu'un député de Normandie pût être sitôt prêt à venir saluer M. le général , se mirent, sans se défier de rien , à parler des Normands, de leur équipage et de leur amour pour leur chère patrie qu'ils quittaient avec tant de répugnance. Le député entendit ces discours avec chagrin, et
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voyant ^u'on allait pousser la raillerie pins loin : qui de TOUS autres est M. le maréchal de Crëqui^ s*écria*t* il par une noble impatience , résolu de ne pas faire seulement les remontrances dont il était chargé , mais de faire d'office des plaintes de Tinjure que cette assemblée faisait à ceux de sa nation ; tout le monde ne put s em<pécher de rire du début de M. le député ^ on le présenta à M. le maréchal qui , après avoir écouté une harangue d^un style proportionné à la belle semonce dont je viens de parler, sut si bien adoucir M. l'envoyé , et lui dit des choses si engageantes qu*il obligea et lui et ses camarades à nous suivre en Allemagne. Je n'ai point été présent à ce que je viens d'écrire , mais un gentilhomme digne de foi, et qui a plusieurs parens en Normandie, m'a dit que la chose est véritable.
Le lendemain nous partîmes de Saint-Mihiel, et nous eûmes la satisfaction d'entendre de la bouche de M. le maréchal , que de tous les escadrons de l'armée il n'y avait point qui marchât en meilleur ordre que le nôtre. Il dit aussi à M • de Bragny , que MM. de Mâcon , s'étaient plaint de ce qu'on avait choisi des brigadiers dans les bailliages de Dijon , Châlons et Châtillon , et qu ou n'en avait point pris du leur qui était plus nombreux que les autres, et où il y avait des gens de service et dfi mérite. On ne s'était pas avisé de choisir un bri- [radier dans leur bailliage , parce qu'ils n'avaient pas lémoigné qu'ils le désirassent , mais quand on sut qu'ils le^ouhaitaient, on leur en demanda un*, ils présentèrent M. de Givry qui fut agréé, et à Texemple du piremier escadron de Bourgogne, ceux du second firtnt aussi quatre brigadiers, M. Colasson d'Autun, M. de Rioiot de Semur, M. de Ribourdin d'Auxerre, etM. le comte de Bunelle de Bar*siir-Seine.
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Noué reooimÀvies ce jour*là l'esprit des Lorrains qtti, sous une apparence de douceur et de bonlë affectée, cachent une obstination invincible. Nous avions pris plusieurs guides à Saint-Mibiel^ qui avaient fait mine de nous vouloir conduire; cependant cjuand ils trouvé* rent des maisons ouvertes sur le chemin , il ne manqnè* rent pas de se couler dedans et nous échappèrent tous à la réserve d'un , qui nous dit qu'il ne savait pas le chetnin ; nous le menâmes à trois ou quatre lieues de là poiur le lui apprendre , et de temps en temps on lui déchargeait une douzaine de coups de bâton pour Tobliger à nous guider y il souffrit mille coups avec une patience qui nous faisait pitié , et nous dit toujours iBivec autant de douceur que d'opiniâtreté qu'il ne savait où il fallait passer. Cependant quand mous fûmes à quatre lieues de âatnt<-Mihiel , nous sûmes qu il était d'un village qui n'ëtait ëloigné que d'un quart de lieue du chemin par oi nous passions.
Il nous arriva bien pis , le 4 octobre , 4 Âssoavitle ,
à M» de Bragny et à moi ; nos chevaux de bât étaient
blessés , et nous fûmes contraints de faire chercher des
charrettes povr faire porter notre bagage ; nous priâmes
«on hôte de nous prêter des chevaux dont ses écuries
étaient pleines, nous convînmes dn prix de la voiture,
on lui donna des arrhes, et il promit de si bonne
|;râce de nous servir et fil paraître tant de sincérité que
nous fîmes scrupule de douter de sa bonne foi ^ mais
fiotts fûmes surpris un quart d*heure après qu'on sonna
le boute-selle de ne trouva plus ches lui , ni hôte , ni
«chevaux ; il les avait fait adroitement sortir par une
|>orte de derrière , sans être aperçu des gens de M. de
Bragny qui l'observaient, et nous laissa au hasard de
perdre notre bagage si nos amis n'avaient eu la bonté
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de le faire charger sur leilrs charrettea. Ce même jour nous fumes coucher à Idabresche ^ qui est un Ses plus dangereux postes que Ton nous pût donner ; ce village est dans un fond entouré de bois de toutes parts où les plus grands partis des ennemis pouvaient se eacher sans être aperçus. Comme il ne faisait pas sur en cet endroit, et qu^on avait tué près de là quelques gentilshommes Orléanais , on commanda une garde un peu {Jus forte qu^à Tordinaire^ et on avertit ceux qui étaient commandés de veiller avec beaucoup d exactitude; après cela^cha* • cun s*en alla reposer sur la vigilance de MM. de la garde, excepté quelques gentilshommes de Ghâtillon, qui jugèrent à propos de veiller cette nuit-lâ près de leurs charrettes , qui étaient dans un lieu tout ouvert. Connne ils étaient auprès d'un grand feu qu'ils avaient fait allu* mer, ils entendirent un cheval qui vensRt lentement le long d'une rue , et virent quand il fut près qu'il y avait un homme dessus: ils lui crièrent qui va là| sans qu*il leur répondit un seul mot jusqu'à ce que la lueur du feu et le bruit qu'on fit en le menaçant de tirer l'éveillèrent; qui va là, lui cria-t^on ^ur k dernière fois* Messieurs , leur répondit-il ^ je suis 1^ vedette^ tous ceux qui étaient là firent un si grand éclat de rire qu'ils éteillèrent ceux qui dormaient dans le voisinage ; le bruit de cette aven^ turc se répandit incontinent par tout le quartier» et à fait rire toute l'armée pendant le reste^lela campagne. Nous partîmes de Mabresche , le 5 octobre y pour aller à Houdemont , et nos escadroQS passèxent sur le fossé de Nancj sans entrer dedans; je me détachai avec M. de Bragny, et M. le chevalier de la Sevrée, pour aller faire la révérence à M* le eomt» de Bissy et pour faire faire les étendards du premier et du second esca-» cirons de Bourgogne, je les fis faire tous deux pareils d^un
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damas blanc frange d*or et d^argent , sur lequel je fis peindre d^un c6të les armes des états de notre province avec une couronne ducale et le manteau d'hermine , et je fis mettre autour cette inscription qui m'avait été donnée par M. de Bragny, Nobiles sanguine^ 'virtute no- MioreSj et au revers je fis mettre la devise de Philippele-Bon, duc de Bourgogne, dont le corps est composé de deux fusik en forme de B, enlacés l'un dans l'autre, au côté desquels étaient peints deux cailloux avec des flammes et ces mots pour âme, anJteferlt quam flammamicet. Je donnai un mémoire au peintre dans lequel je ne me contentai pas d'écrire tout au long ce qu'il fallait faire , j'y ajoutai une esquisse de l'écu avec les hachures et un dessin de la devise, j'essayai de lui faire bien comprendre toutes choses et lui en fis faire un crayonnement ; avec tout cela , il ne laissa pas quand je fus parti , de faire tout autrement que je lui avais commandé , et nous envoya nos étendards avec les quartiers de Bourgogne ancienne bandés d'or et de gueule, et aima mieux faire cette faute parce qu'elle est autorisée par le livre du père Menestrier, que de faire des bandes d'or et d'azur, comme mon mémoire le portait*
I^ soir, je fus joindre nos troupes à Houdemont, où. nous demeurâmes jusques au ii octobre. Durant ce temps-là, il arriva une petite aventure qui ne fut pas désavantageuse à ceux dont les pères auraient porte la robe \ un Dijonnais qui n'avait pas encore servi et un Gfaarollais qui avait fait quelques campagnes, s'étant trouvés l'un près de l'autre à l'escadron , le CharoUais fit plusieurs questions à celui de Dijon , sur le service et sur le mérite de ses camarades , et lui alla dire imprudemment que les gens de justice n'étaient ps ordinairement fort propres à la guerre*, lés gens de justice;
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répondit le Dijonnais, font justice partout, et comme il est de leur devoir d'être forl paisibles et fort modérés en la ville , quand ils sont à la guerre ils sont plus braves et font mieux leur devoir que les autres; le Charollais vit bien qu'il en avait trop dit et ne repartit rien. Quelques jours après ils se trouvèrent tous deux ensem- Ue à la garde , qui était commandée par le Dijonnaîs *, il reçut le CharoUais avec civilité , mais avec un air qui lui fit oonnaUre la différence qui est entre celui qui commande et celui qui obéit ^ il lui demanda durant toute la nuit comme aux autres gentilshommes son sentiment sur toutes les choses qui étaient à faire , et lorsque le CharoUais donnait un bon conseil , le Dijonnais affectait dé lui faire connaître comme on pouvait faire mieux , et après lui avoir fait remarquer plusieurs cho • ses qui se devaient pratiquer en une garde et lui avoir fait faire ses factions avec toute l'exaclitude possible , il le congédia avec plus d'estime pour les gens de justice qu il n'en avait auparavant. Ceci fut su quelqu s jours après et n'a pas peu contribué à modérer le cha-^ grin que des gens de service avaient d'obéir à des avocats qui n'avaient jamais porté les armes.
Le 1 1 octobre , nous partîmes de Houdemont pour aller en Allemagne; nous passâmes àSt.-Nicolas où il y a une très belle église; plusieurs de nous mirent pied à terre pour y entrer , et l'on nous y présenta un os du bras de ce saint quÎR nous baisâmes tous à genoux ; on nous fit voir ensuite la statue d'un chevalier de la maison de qui fiit autrefois pris par les Turcs
et qui fut , à ce que Ton nous assura , miraculeusement déli-Tré de prison par l'intercession de saint Nicolas et rapporté en Lorraine ; on voit près de son effigie les chaînes dont on dit qu'il était lié, qui sont composées TOMC XX. JANVIER i836. 3
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de gro» moroeauz de far à charnîèrer^ etsîpesuitesy que kiiff poids seul ponrrait ëtraser un boMme^ de là nous passâmes à la vue de Rosières, et nous arrivâmes le soir à Lunéville. C'est une place qui a été autrefois fortifiée d'ouvrages de terre qui se sont ëbouléi, et qui ne sont plus présentement en état de défense; il y a un château dont le dessin «st fort magnifique, mais il n'est pas achevé.
Le la, nous fûmes coucher à Herbevillevs , oùnoaa payâmes plus d'une pîstole. ce qui* nous avait oouté moins de trente sous à deux lieues de là; la force ^qui donne le prix de toutes choses à la guerre, causa cette différence t et comme nous avions jusque<*là payé à dis» crétion, parce que nous étions les plus ilsrts^ m nous vendit ici à discrétion, parce que les denrées dont nous avions besoin étaient dans deux châteaux bien fermés , où on était en état de nous résister et de tout refuser impunément^
Le i3 , on rangea l'armée en bataille dans la mardie pour faire revue, et on nouspla a à la gauche de MftL de rile^de-France; quelques-uns furent d'avis d'aller demander à M. de Gréqui la gauche de la première Hgne^ mais, d autres dirent qu'il ne fallait pas l'importcmet pour cela, que cette délicatesse passerait pour une. chicane, et qu'il valait mieux demeurer 6e jourlà dans notre poste* Lavis de ceux-ci prévalut $ on crut /que ce serait sans conséquence; néanmoins, dans tous les ordres de bataille qu'on a faits depuis , on nous a toujours donné ce même rang , et on n'a pas jugé à propos d'en demander un autre, parce que nous étions plus reposés en ce poste que dans l'autre qu'on nous conseillait de demander comme plus honorable.
Durant que Ton faisait la revue , M. de BragDj Tint à la tète de l'escadron dire à haute Vbix que M. deCré- <[ui lui avait donné pouvoir de nommer les commissaires 9 et qu'il nommait M. de la Rochette d'Argilly |Kmr commissaire de l'escadron. Cette nomination 6t murmurer presque tout le monde , et on se plaignit du méprb qu'on faisait de la noblesse , en lui donnant des officiers sans demander le suffirage des gentilshommes ; rjnais , comme M. le maréchal était fort près de nous, et que tout le monde avait intérêt de ne pas se commettre contre les commandans au oomineucement d'une tcampagne , personne n'o.sa se plaindre avec éclat* Nous fûmes coucher le soir à £meling où plusieurs de nous campèrent pour la première fois*
Le 1 4, nous en partîmes à la pointe du jour , et on nous £t marcher avec plus d'ordre que nous n'avions encore fait. La noblesse était partagée en quatre brigades d'environ I9000 h(Hnmes chacune : la première était suivie de quelques dragons qui servaient d'escorte au bagage de M. de Créqui ^ et , au lieu que les escadrons étaient auparavant chacun suivis de leur bagage, on les .mit ce jour- là à la queue de chaque brigade, afin qu'on en fût moins embarrassé. Pour faire observer cet ordre, on commanda de n<»tre escadron M. de Saumaise et moi , qui ne tenions pas notre commission à fort grand honneur. Je l'acceptai néanmoins sans répugnance , parce que j'avais fortement résolu de n'en refuser aucune. M* de Saumaise ne pouvait s'empêcher de s'en plaindre et fit ce qu'il put pour s'en dispenser ) mais il fut bientôt consolé de son chagrin, quand il vit que pour le même emploi , on avait commandé des autres escadrons vingt gentilshommes , entre lesquels il y en avait de très qualifiés. Je reconnus en peu de temps que je n'avais
pas mal fatt de l'accepter et qu'on ne doit jamais refu*ser aucun commandement ; en eflet , ceux qui paraissent les moins honorables , nous font quelquefois plu^ d honneur que d'autres plus considérables , pourvu que l'on en sache bien user. Quand nous eûmes fait arrêter le bagage de notre brigade , et donne le loisir à nos escadrons de passer, nous laissâmes défiler nos valets qui tenaient une si grande étendue de pays que l'on pouvait impunément attaquer ceux qui étaient au milieu j sans qu'ils pussent être secourus des troupes qui étaient devant et derrière. Les paysans' qui étaient dans les bois, remarquèrent cela , vinrent fondre sur nos équipages et tuèrent quelques valets ; j*en fus incontinent averti et par les coups qui furent tirés, et par les plaintes qu'on me vint faire. Je fis dire à M. de Créqui le danger qu'il y avait de faire marcher nos bagages sur une colonne si longue , et il y donna ordre incontinent ; ainsi , ma commission rogneuse , c'est ainsi que l'appelait M. de Saumaise , me fit naître une occasion de parler à M. le général que toutes les autres commissions que j'ai eu ne m'ont point procuré.
Ce fut ce jour-là que nous commençâmes à manger du pain du roi -, lorsque nous passâmes près de Sarbourg, qui est une petite ville de la Lorraine allemande y bâtie sur la Sarre et assez mal fortifiée , l'on nous fit donner quatre ou cinq cents rations de pain par jour par escadrou , et on a toujours continué , tant que nous avons été tn Allemagne, ce qui nous a été d'un très grand secours, car sans cela, le pain qui n'a jamais valu plus de dix ou douze sous, en aurait valu plus de trente, et ceux qui n'auraient pas eu le moyen d'en avoir auraient peut-être contracté des maladies qui juraient infecté toute l'armée. De Sar-
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bourg 9 nbus passâmes à Phalsbourg dont les ruines font un aspect digne de pitië} l'on n^y ^oit aucun vestige de remparts ni de fosses y et de toutes les marques qui peu* vent &ire connaître que ça été autrefob une ville , il ne reste qu'une grande place carrée entourée de grandes mais superbes masures , dont les débris font juger que cette ville n'a pas été des moins considérables de Lorraine*, mais dans l'état où elle est aujourd'hui, elle ne peut passer que pour un grand village. On y a bâti du côté d!Allemagne un petit château à quatre bastions et quatre demi-lunes proportionnées à l'étendue de la place. Tous ces ouvrages sont bien revêtus de briques et entourés d'un bon fossé au bord duquel nous vîmes une grande quantité de bois destiné à faire des palis* sades , et on nous dit qu^on fera de nouveaux ouvrages l'année prochaine , pour donner plus d^étendue à cette place qui est un peu trop petite pour être d'aussi grande importance qu'elle est. Nous apprîmes là que les troupes de l'électeur de Brandebourg passaient le Rhin , et que M. de Turenne avait grand besoin de renfort ', cela obligea M. de Créqui de nous faire marcher enuliligence durant tout le jour et une partie de la nuit.
Au sortir de Phalsbourg , on entre dans les bois , et l'on trouve ensuite un chemin fort étroit laillé en beaucoup d'endroits dans le roc, où une charrette rompue pourrait fermer le passage à une armée ; on a .fait sous un roc escarpé une barrière à hérisson derrière laquelle deux cents hommes bien commandés pourraient en arr réter deux cent mille ^ en sortant de ce détroit, nous découvrîmes à la faveur du soleil couchant la belle vallée de Saveme plantée de toutes sortes d'arbres fruitiers à travers desquels la ville et le magnifique palais de l'évêque de Strasbourg font une très agréable perspective y
BOUS passâmes sur le fossé de la ville dont les porte»étaient fermées , et ceux qui étaient las n'eb furent guère satisfaits , non plus que les superstitieux d'une rencontre qu'ik prirent à mauvais augure; comme nous approchions de la barrière, nous vîmes ouvrir les portes pour laisser sortir une cbarrette sur laquelle était trob ou quatre soldats , ils traversèrent notre cbiemin et s'arrêtèrent sur notre droite à soixante ou quatre-vingt pa» de nous , et. nous vtmes qu'ils jetaient dans une grande- Ibsse dix ou douze corps morts de ceux qui avaient été blessés dix jours auparavant à la bataille d'Ensheim, et quand nous eûmes fait quelques pas , nous trouvâmes des chiens qui criaient d'une manière si pitoyable qu'ils inspiraient la tristesse aux plus enjouës. Nous laissâmes faire aux raisonneurs tous les pronostics qu'ik vdulu*rent faire sur cette rencontre , et nous passâmes jusqu'à Marmunster, oùj, pour nous délasser d'une marche d^ quinze heures , noua trouvâmes nos logemens pris par des gens de Vermandois, contre lesquels nous fùmes^ obligés de mettre la knain au pistolet pour lesl faire sortir ; quand nous y fûmes entrés , aoUs ne trouvâmes ni hôtes ni meubles ^ tous les habitans s'étaient retirés dans l'abbaye, et n'avaient laissé dans leurs maisons qu'un peu de fourrage qui fut consommé en fort peu de temps. Gela nous obligea d'en envoyer chercher ailleurs dès le lendemain ; et ceuï qui voulurent épargner cette fatigue à leurs chevaus en furent demander à V*abbaye où on ea avait fait un magasin par ordre de M. de Turenne. Les gardes ne Voulurent pas permettre qu'on en donnât*, néanmoins, après beaucoup d'instan-ces , ils promirent qu'ils en délivreraient une certaine quantité par escadron *, la chose fut exécutée sans délai, parce que la plupart des chevaux mouraient de faim» On
DB JL*AlimiBft£*BAN BN l6j4' ^9
aj^la itOQt ik inonde pour reoeToir sa eantiaigente y et apris la diàtnbutîon laite^, il se troara cpw novs eûmes eBYÎron quatre «Does de Soin pour chaque dusval , et flsoyennant- cekt on fit dëfetise. d'aller au ^fouirage ; quand cette défense fut publiée y' les yalets s'assemblèrent près de l'abhaye j croyant qu'on, allait leur donner du foin; après avoir inutilement aettcudu, iladirent que puisque M. de Turenne aTait défendu qu'on allât au fourrage , et qu'il avait oommandé qu'cm en délivrât de celui du ^magasin , il fallait qu'au leur eu donnât. On fil ce qu'où put pour les. faioe retirer. ^ on ne put lies chas ser de là.^ oueut beau crier et dimner des coups de bâ« ton y les isoups ne firent que les animer y leaplosbardis esealadèaent l'abbaye , rompirent le. toit dbi magasin et conmienoèrent a jeter du fourrage à.Jeurs camavades qui venaient le recevoir dans la rue ,.les gardes et les arobers qui étaient dedans tirèrent sur cesinsolens et en tuièrent un ;. mais cela ne les rebuta pas , ils se: jetèrent dans le; magasin avec une fureur incroyable^ on. dit que quelques gentilshommes y entrèrent avec les valets , et qu'il y eut des filles et des femmes violée», enfin le désoidre fut si grand que MM. nos conunandans étant accourus et ne pouvant se faire reooonaitre^ ils forent eontraintsde feindre une alame pour retirer les pillards dç l'abbaye. Ils firent crier aux ennemis et scmnec partout à cheval d'une mauièœ si .{fessante que. tout le monde se retira de l'abbaye pour songer à sa ccnservalîon^» Nous sortîmes .incontinent de la. ville ^ et.. nous nous mtmes. en bataille A la portée du canon où .l'on Boustftint jusjqu'à ce qn'on eût réparé la brèiobe, queies valets avaient faite au magasin y etitqu'xm l'eut: mis en état de n'être pas pillé une seconde fois , après quoi on nous fit rentrer dans la ville. MM. .nos brigadiers*
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généraux ne donnèrent pas en cette occasion une estime fort avantageuse de leur expërience; car au lieu de nous faire marcher droit à la garde comme c'est la coutume , ils se contentèrent de nous ranger en escadron» sur la droite d'une colline où elle était posée y et au lieu de faire tête du côté des ennemis , nous nous trouvâmes rangés en sorte que nous leur présentions le flanc. Cette faute fut remarquée avec un peu de mépris, mais cela n'empêcha pas qu'on ne louât leur prudence d'avoir par cette fausse alar me fait adroitement cesser un fort grand désordre. Gomme ce moyen avait bien réussi, ils voulurent s'en servir encore le lendemains pour faire sortir les valets qui étaient entrés une seconde fois dans l'abbaye ; mais ce fut inutilement, lés maîtres sortirent bien de la ville quand on eut sonné à cheval , mais les valets ne voulurent point quitter prise , ils percèrent le^ toits en tant d'endroits qu'il fut impossible de les empêcher d'entrer, et malgré la résistance de ceux qui étaient commandés pour garder le magasin, il fut entièrement pillé. Durant le séjour que nous fîmes à Marmunster , la plupart de nos gentilshommes furent dans le camp de M, de Turenoe qui était retranché près de Marlehein^ mais ms santé ne me permit pas de sortir qu'aux alarmes dont je viens de parler , et pour aller une fois à Saverne consulter mon mal qu'on appréhendait qui ne dégénérât en gangrène ^ je donnai le reste du temps au repos et aux remèdes en attendant la bataille à laquelle on se disposait. Ou. fit courir le bruit deux ou trois jours de suite qu'il y aurait combat le lendemain sans que l'on fît de part ni d'autre aucune démarche pour en venir aux inains. M. de Turenne n'a-^ vait garde d'aller attaquer les ennemis, parce qu'il savait qu'ils étaient plus de trois ou quatre contre un , et
les enoeiiiifl n'entreprenaient rien parce quHU non» croyaient beaucoup plus forts que nous n'étions } ils s'imaginaient que nous aylons vingt-deux ou vingtquatre mille hommes de troupes réglées y et une lettre de M. de Créqui qu'ils avaient surprise leur fit croire qu'il amenait huit mille gentilshommes , et ils voulurent se donner le loisir de reconnaître nos forces.
Mais enfin , le i8 , toutes choses semblèrent se disposer à une grande bataille ^ les plus sages mirent ordre à leurs, affaires ; j'en vis plus de cent se confesser et plusieurs communier, du nombre desquels fut M. deToulongeon, et, après midi, nous sûmes que les ennemis marchaient droit à nous ; nos commandans nous firent avertir de nous tenir prêts à jouer des couteaux , qu'on ferait sonner boute-selle à deux heures du matin , et qu'on toucherait à cheval à quatre heures. Incontinent tout le monde chai^ea de nouveau les armes , et on se coucha le plus tôt que l'on put pour être en état de partir à l'heure qu'on nous avait marquée. J'entendis ce soir-là des personnes sages et qualifiées qui ne me parurent pas fort judicieuses : ils nous dirent que la cavalerie des ennemis était la plus belle qu'on eût jamais vue , que leurs chevaux étaient meilleurs que les nôtres , et que leurs hommes entendaient mieux la guerre que nous, qu'ils marchaient avec une fierté surprenante , que leurs escadrons étaient de beaucoup plus forts que les nôtres y. et que ces grands escadrons étaient toujours assurés de battre les petits , parce . qu'ils les enveloppaient et les ruinaient par les flancs , que les ennemis se raUiaient avec une facilité admirable , et que si nous étions rompus, nous ne pourrions jamais nous rallier*, à tout cela ils ajoutaient qu'ils avaient autrefois vu plusieurs déroutes et que c'était une chose effroyable de se trouver
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en de pareilles occasions. Ces dâsoonvs étaient capables de donner de l'inquiëtude à des gens «qui savaient 'd'ailleurs que les ennemis étaient beaucoup plus forts que nous ; cependant nous ne laissâmes pas de si bien^ dormir que nous n'entendîmes pas«onner le boute-aelle ^ quelques-uns disent qu'on le sonna ^ maîa presque personne ne l'entendit, et 9 après avoir attendu oe signal jusque après les quatre beuresyon fut surpris d'entendre sonner à cheval. Tout le monde courut en diligence à ses clievaux qui n'étaient pas encore sellés $ on bride en désordre , chacun va chercher son commandant, et Pobscurité et la presse étaient si grandes^dans. lee rues qu'on avait peine à se reconnaître^ la plupart furent obligés de sortir de la ville sans leurs chefs, et ]e fus si heureux, qu'étant au^lelà du> faubourg,. je trouvai M. de Bragny, il n'avait presque personne à sa' ^uite ; cependant , sans attendre ceux qui n'étaient pas venus , il nous mena au champ de bataille , et quand nous y fumes rangés, nous reconnûmes qu'il manquait plus de quarante-cinq maîtres en l'escadron, et que de^ vingtcinq gentilshommes du bailliage de Dijon , il n'y en avait que sept^ le rest^ ne pouvant trouver le commandant (à cause de l'obscurké et de l'embarras de ceux qui mardiatent confusément dans les chemins en criant les noms de leurs pi<ovinces pour se rallier) se rangea SOUS' M. de Nogent et ne put nous rejoindre qu'à midi. On avait fait pour ce jour un ordre de bataille dont j'ai perdu la copie*, il me souvient seulemf3iit>que les. trenteneuf escadrons de noblesse qui étaient pour lors en l'armée, étaient divisés comme le jouir de notre arrivée en quatre brigades et que la n6tre devait dtre à l'aile droite. Nous attendions qu'on nous vtnt couduire en- notre poste, quand on vint dire que ML de Turenne était dé-
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eampé déslami'nuit eta'éiait retire; oelte nouvelle surprit ceux qui savent combien une retraite de cette nature est dangereuse, et que quand deux armées sont aussi procbes que nous Tétions des ennemis , celle qui se retire la première abandonne la victoire k l'autre: ce-* pendant la chose était comme on nous Tavait dite , et nous avons depuis admiré la prudence et Tadresse de M. de Turenne qui sut si bien se ménager en cette occasion qu'il n'j perdit pas un homme. Les ennemis, qui avaient desaein rde l'attaquer dans ses retranchemens au point du jour, s'étant avancés et ayant trouvé son camp vide, s'en emparèrent incontinent et ^étachèrent quelques troupes pour observer la contenance de son arrièregarde. Ces troupes vinrent à la portée du canon de Wasseleim , et nous , d'un autre côté , quoique nous fussions assurés dé là retraite de M« de Turenne ^ nous ne laissâmes pas d'avancer du côté du camp qu'il avait quitté, et d'exécuter les ordrev qu'il avait donnés la veille, parce que nous n'en avions point reçu de contraires ; il faisait un brouillard épais qui ne permettait pas de voir de fort loin , et^ soit â dessein , soit par erreur^ MM. nos brigadiers nous conduisirent près de Wasseleim, et l'on envoya même des gentilshommes y prendre du pain. Nous ne savions- pas , ni les ennemis , ni nous , que nous fussions si près les uns des autres^ mais le brouillard étant dissipé, ils virent nos escadrons rangés sur une hauteur en fort bel ordre, mais seuls et éloignés du reste de l'armée ; il* en donnèrent incontinent avis à leurs^ généraux , qui tinrent conseil comme nous l'avona st» depuis , sur ce qu'ils devaient faire de nous^ On dit que M. le duc de Lorraine fut d'avis de détacher dix mille chevaux pour nous attaquer, mais qu'il y eut peu de chefs^ de son ayisj on lui dit que la cavalerie qu'on en^
verrait pour nous charger^ ne pourrait venir à nous que par des dëfilés , et que e^était envoyer des troupes à la boucherie que de les faire passer par des chemins étroits à la vue d'un capitaine aussi habile que M. de Turenne; que quand on serait dans un lieu où on pourrait combattre avec un pareil avantage , dix mille hommes ne suffiraient pas pour combattre huit mille gentilshommes français. M. le duc de Lorraine leur repartit avec mépris que, avec deux mille hommes, il battrait tout Tarrière-ban ; mais ils lui répliquèrent qu'il n'y avait pas apparence qu'un 8;ënéral aussi sage que M. de Turenne eut exposé tant de gens de qualité et ce qu'il y avait de plus considérable dans son armée sans le faire soutenir, qu'il fallait se défier d'un vieux général qui ne nous avait peut-être fait approcher d'eux que pour les attirer dans quelque piège ; leur avis prévalut , et on nous laissa aller sans nous attaquer ; ainsi la bonne opinion qu'ils eurent de la prudence de M. de Turenne et de notre bravoure nous a sauvés en cette occasion où je crois que nous aurions été défaits si on nous eût attaqués. Ce n'est pas que nous ne fussions bien intentionnés , et je crois même que du premier choc nous aurions rompu les ennemis *, mais j'ai vu depuis si peu de discipline parmi nous , que je suis persuadé que nous ne nous fussions jamais ralliés , et que des troupes aussi aguerries que celles à qui nous eussions eu affiiire , nous auraient infailliblement taillés en pièces , après quoi l'armée de M. de Turenne n'étant plus assez forte pour tenir la campagne devant les ennemis , nous eussions peut-être perdu, et Brissac qui manquait de vivres, et toute l'Alsace dont les principales villes n'étaient pas en état de défense. H y a même beaucoup d'apparence que la Lorraine , qui n'attendait que l'arrivée de son prince
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pour se soulever eC les confédérés auraient , suivant l'opinion de plusieurs personnes très habiles , exécuté le dessein qu'ils avaient d'hiverner en Champagne et en Bourgogne. Un vieux gentilhomme du CharoUais a dit sur le succès de cette journée un bon mot qui mérite de n'être pas oublié. Un de ses amis qui était destiné à marcher la campagne suivante à l'arrière-ban , l'ayant interrogé sur nos exploits , et lui ayant dit en niillant que nous n'avioiis pas fait grand' chose : nous avons , lui répondit-il, sauvé la France en n'y songeant pas, je vous donne six mois pour y penser et toute votre campagne pour en faire autant. Durant que nous étions près de Wasseleim , quelques-uns de nos gentilshommes voyant les ennemis immobiles à un demi-quart de lieue de nous dans un lieu par où ils avaient passé la veille pour aller au camp de M. de Turenne , crurent que ceux qu'ils voyaient étaient nos gens et s'avancèrent si près d'eux pour avoir le plaisir de les voir que je fus étonné comme on ne les fit pas prisonniers ; mais ils furent si heureux qu*on ne détacha personne pour les prendre. Après avoir été quelque temps fort près des ennemis , on nous fit marcher sur la gauche en diligence , pour venir gagner un pont à une demi-liette de Saverne; cette contremarche nous fit connaître que M. de Turenne ne voulait pas en venir aux mains avec les ennemis, et nous fit conjecturer ce qui arriva depuis, qu'il voulait les lasser et attendre que le temps et les différens intérêts des chefs des confédérés missent de la désunion parmi eux. Je ine souvins en descendant lar colline près de Wasseleim, de ce que M. de Bissy nous avait dit à Nancy, qu'on nous montrerait aux ennemis comme des marionnettes et puis qu'on nous retirerait 5 la chose arriva de la sorte , car nous n'avons pas vu l'armée ennemie depuis ce jour-là. Quand nous
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eûmes passe le pont qu'on voulait gagner, nous fîmes halte dans un pré durant cinq ou six heures y puis on nous conduisit dans un village ëloigné d'tine lieue de Saveme du côte du nord , qu'on appelle Âlmach : ce nom réjouit extrêmement ceux qui faisaient profession d'écrire àea nouvelles , parce qu'ils crurent qu'il aurait bonne grâce à la tête des relations qu'ils méditaient de la retraite de M. de Turenne et du service que nous venions de rendre à Tétat^ ils ne manquèrent pas de les xlater d' Almach qu'ils écrivaient soigneusement avec un C et un H à la fin , et un certain qui avait écrit douze ou quinze lettres, s'étanl avisé après son paquet fermé que ce nom aurait paru plus tudesque et aurait eu plus d'em« phase s'il y avait ajouté un K, prit la patience d'ouvrir SCS quinze lettres les unes après les autres, et d'y ajouter à chacune son K. Nous passâmes la première nuit dans ce village d' Almach sans équipages et sans fourrages, nos chevaux broutaient les haies auxquelles ils étaient attachés et mangèrent quelques pommes que tious trou^ vions sous les arbres; et pour nous, après avoir mangé quelques morceaux de pain desséché , nous nous cou* •châmes sur l'herbe , à la pluie , et comme j'étais incommodé , on me donna de grâce un havresac plein d'avoine qui me servit de chevet. Nous courûmes risque de coucher long- temps de cette manière , car tout notre bagage manqua plus d'une fois d'être pris par les ennemis; ils ne le jnanquèrent que de cinq cents pas à Marmun- «ter, car ils entraient par une porte pendant que nos gens sortaient par l'autre, et s'ik ne s'étaient mis à piller l'Abbaye qu'ils brûlèrent ensuite, nos valets n'auraient pas eu le loisir de se sauver ^ les archers qu'on avait laissés pour les escorter les amenèrent près de Saveme où ils passèrent la nuit sans craindre les ennemis^
' DE LABRIÈIIB-BAII KN 1674* 4?
parce qu'il j «vait une forêt entre eux et M armunaler, mais quatre ou cinq escadrons les éveillèrent de bon matin ; ils vinrent faire le coup de pistolet jusques à la barrière de Saveme 9 et enlevèrent quelcfues mulets qui furent pourtant repris par deux escadrons de nos gens qui se trouvèrent près de là.
Le aOy lions nous établîmes comme nous pûmes à Almacb, chaque baSliage avait un yerger» et chaque cham" brée un arbre ou deux qui furent bientôt coupés pour faire du feu, et, de tout notre escadron, personne ne fut logé sous un toit que notre commandant qui eut une maison à deux chambres.
Le 21 , on envc^a des ingénieurs visiter un pont de bois qui était au bout de norre quartier, et le soir on envoya des charpentiers qui le mirent en état; cela fit croire qu'on nous mènerait le lendemain aux ennemis , parce qu'on avait fait la veille un nouvel ordre de ba* taille 'dont voici la copie faite sur uil original où Ton avait oublié l'escadron de Bresse et un autre.
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/Colonel-général,
Colonet-général,
La Reine,
La Reine,
La Reine et Qninson ,
Piloys,
Bulonde, j Mongeorge, \ Armagnac,
Boaillon,
Anrergne ,
Beaupré,
Tille, avec une comp.
du Royal-Etranger, i Vins, ^Royal-Etranger.
/ Paris , Yemiandois , i Senlis, I Clermont , \ BeauTais ,
I Bourgogne, i«' escadron, ^ Bourgogne, 3t<^ escadr.
/Régiment àm.
I roi,
I Régiment du
1 roi,
I Renty,
li .iFoix,
SS^lFoix,
"[1 I St-Sylvestre,
S -s { St-Sylyestre,
< « 1 Cessac ,
>|>JCe8sac,
or, M Vienx-Altace, I Cornai, I Yaubrnn , I La Vieville, l Bnzenyal , \Royàl-Walou.
f Orléans, i Chartres , I Blois , I Montargis , I Rouen , (Caen.
Si
I Champagne ,
Lyonnais, I Anjou , I La Couronne, I Monmouts.
I Amilton, I Orléans, i Tu renne, La Bflarine.
Lyonnais, Bourbonnais, Bourbonnais, Niyernais , Gisors , Limousin , Haute et Basse- Marche.
M fBerry, d S [ Berry, agi Champagne, H (S /Champagne, S •€ j Champagne , 12 .g> I Champagne ,
n V Champagne.
/Le Repaire,
' Anglais et Sardaigne,
Loriers,
Langalerie,
Langalerie,
Bellegarde,
Beringhen ,
Grignan , f Grignan, avec i comp.
\ Couslin, 4 comp. de Reluire et i de Beringhen, [ Prourilie, f Humières ,
Hnmièies,
Royal, i Royal, \ Royal
[ Bandeville I Bouillon, i Bourgogne , f Reuilion.
l Sou*»** I Languedoc, [ Rouergue, I Bretagne.
f Alençon, i Alençon, ) Anjou, \ Touraine, I Perche, l Maine.
/De Bours, / Giyry,
Givry,
Causal,
Culan,
Grillon,
Grillon.et***
Nouvel Alsace,
Lomana, 4cora-
0.g>l Lambert, ~ Lambert, arec une comp. de Lomana, Royal-Ronsaillon.
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Le 2%j OQ nous fit monter à cheTal de grand matin et «n noas rangea en bataille près du camp de M. de Turenne, plusieurs crurent qu'il y aurait bataille, mais tout cet appareil n'aboutit qu'à une revue; M. de Turenne vint à cheval accompagné de M. de Cféqui et des principaux officiers de Parmee passer à la tête de tous nos escadrons , et nous donna mille marques d'estime et de la satisfaction qu*il avait de nous voir; lorsqu'il approcha de notre escadron , de trente pas, il mit le cha* peau à la main ^ et quand il fut vis-à-vis de nous , il s'inclina plusieurs fois jusque sur Tarpon de sa selle , et iftoùs salsa de la manière du monde la plus honnête et la plus obligeante. Il nous dit que nous avions rendu un fort grand service à l'état et «qu'il espérait que nous n'en demeuFerions pas là , que les ennemis repasseraient le Rhin ou que nous les combattrions bientôt , qu'il était surpris de voir de si belles troupes , éi qu'il était ravi de iMMis voir en si bon ordre. Il né nous témoigna pas seulement par de belles paroles la satisfaction qu'il avait de nous voir, sa joie paraissait encore dans ses jeux et sur sou TÎsage qui était plus ouvert et plus vermeil qu'à l'ordinaire, et quand il eut bien eoasidéré notre premier rang, il s'avança queli|uea pas dans l'intervalle qui était entre le premier et le second, connue s'il neût pu se lasser de noud voir : mais quelques officiers , qui étaient auprès, de lui, l'ayant averti qu'il avait encore plusieurs choses à faire, il se relira pOiir continuer sa. marche vers les escadrons qui étaient à notre droite;, avant de s'éloigner, il fit degirandjes caresses à M. de firagny qui lui fut présenté par M. le maréchal de Créqui, laissant tout le monde parfaitement satisfait de ses honnêtetés; quand il se fut retiré, nous demeurâmes encore quelques heures en bataille sans savoir où l'on voulait nous
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conduire , après quoi uOujt fûmes r^itrendre notre poste à Aimacb) où nous avons demeutë jusqu'au 9 no*vembre.
Durant ce temps- là, iious fûmes plusieurs fois au camp, de M* de Ttirenrie, dont nous n'étions éloignes que d^une lieu^ > \fi quartier da roi était h pareille distance de Saverne dana un bourg appelé d'ElviUierd; son irmée était aujr deux Ugnea coiurbea le long dé k rivière de Sorti, rangée suivaiit Tordre de bataillé quâ j^ai ci" dessus r^pporté^ à la .réservé toiiliefiois de.k nbblesee qui était dai^ des quatrtier^ séparés *, l'iofanilerie était admitableinent bdley composée» idé boiM' bénonie» btct» arméa, bteft1»ahiUéa et bien aguerril ,, mais k Cavalerie élailifoirt em désordre à cause de la rareté du.fbnTrage qu!il fallait jtUer dbarcher à trob ou quatre lieues., .et qud l'enjie.lyfMivâit qu'à peine à cause ides grandar^éqùi^ pàigéa dt ràrrièffe-kan>et du: gratté- nombrèrde okèvauxque BOiiSi avions anœnés: eï qui montait à quinze. ou seize mmc|: cens. jde kJcaviilerte.l^èris qui étaient pins fatigttés^qnç ks nâtoes y étaient ai m^igreS' qu'à peifoO' se pouiraienlHik so«ltf rtirv'tout Je^oaq|i^, tous les quais d«s rivières et toiia lsi^abeliliIls étaient pleid» de i^be^aux mortsy «t'H'y. àtnkîdea^cempiignies otr ikn'y a^t ^pas vingNnnqmaktfeB'en ^«t deaer vir. On avait postée à l'oi< dinaire le parc de Taytillerie au mHieu de la première ligoe^ d te con^istiKi en vingt^^^einq ou trente pièces Aè eamm afveccoot l'équipag« ^enassai botf état. Toute eierfte arttiée ain^i disposée <^uvrait envitan une lieue de ^âys^ le camp n'avait point d autre retnincbement que k <^ nal de la rivière qui est- presque pàiiM^ut àioMil de craie, Teau assez profénd^ et lë^quai^ difficïksf à' cause des boues et de k hantéUr deisr bords*, de tous lesautres côtes, il n'éifait fermé Ui dé baies-, «1 de
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iosèi^ 9 et dp y entrait de totttes parts sans trcmyer aLncuniobâifiafile. Cependant les tfoufpes s'y trouvaient si assurées, birâ . qu'elles lie fussent au plus que dii[-hait mille hommes^ y compris tirois iniile cinq ou six cents liommes de Fairrière-ban, que la plupart dés officiers^ dormaient/tentM les nuirts ehtt-e deux draps, durant que les ènoeniisyaunonkbte de 55,Ooo, et sî Ton en^eut ermre leurs telatmiB, an nombre de 721,000 hommes, retmneh^ danfi le 'oamp qàé M. de Turenne avait abaudonaé^ étaient en de perpétuellè/s inquiétudes, tant le sàérite d'un cbef , ^and il est coimu, peut donner de cdkifianoe ktxi éiMs et de terreur à' ses ennemis , et c'est arec bi^ de la justice que les troupes reposent ainsi sur la pmdènee de M. de Turenne , dont Texpérienoe etia conduite mettent ordinairement soii armée horsidatteâite et à couvert de toutes sortes de surprises; il n^esi point de général an mondé qui sache mieux quelulichoislr tin poste avantageux pour camper, il' n'en e0l point ^isoitmieux informé quMl Test de toutes les d^arc4es des ^Émemis-, xii qui 'pénètre plus avant dans lents seéret»; ïl énïplbiè pour telà des ^rsomles si adroîtec^ictsi habiles qu^il esi soùveùt averti de leurs desMittS^inttefntident après qu^k ont été' formés* Il ne se contente ^s^de ce que lui rapportent ses espions, il vent éfre itlfomné piar ses propres yeux des choses qti'il peut o^iknatCi^è en pei^otiné, il monte tous les jours à eheva* de fei^t boWriê heure , va .observer tous les lieux qui sont autour dé son camp, et la disposition de celui des ennemie quland ik peu Vent être découverts, et quef^d il est de retour, il repaSsë dans son esprit tout ce<ja^on lui à dît et tout ce qu^il k vu, et le considère aVéé nûé méditation si profonde *qu*il oublie souvent toute autre chose; et dans celte forte application, il
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juge (les desseins des ennemis avec tant de pënëtration et fait des conjectures si justes qu'il semble qu'il ait eu part à leurs <X)nseiIs; et Ton a vu quelquefois avec admiration qu'il a prédit ce que les ennemis feraient durant trois semaines, et qu'ils ont fait justement comme ilavait prëvu. Cette rare prudence lui a acquis une si grande créance parmi les siens que les soldats croient toujours être en sûreté sous sa conduite , et il leur fait aussi observer une si bonne discipline , que quand ils n'^auraient pas à leur tète un aussi grand capitaine que lui, ils n'auraient pourtant pas lieu de fort craindre les ennemb* Les troupes font fort souvent revues , et il a soin de voir lui-même si tout le mondeest en état de servir ; il ne souffre point qu'on se dispense de son. devoir, et les moindres relâchemens lui déplaisent , il ne souffre même qu avec peine certains ajuslemens qui ressentent un peu la mollesse et affectation de ^ens de ville ^ et ceux qui veulent bien lui faire leur cour ne se présentent jamais devant lui avec un bonnet à l'anglaise ou up cbapeau .galonné. Nonobstant, celte sévérité qui parait un peu rude , il ^'est point de chef qui ait plus de bonté pour les gens de guerre : il ^t à l'égard des officiers et des soldats d'une manière bpnn^te et engageante , surtout avec ceux qui ont du mérite; il prend tous les ^oins imaginables pour que les t|poupes ne manquent de rien de ce qui leur est n^ces-o saire , et il les ménage plus qu'aucun capitaine qui isoît au monde ; il ne ménage pas seulement leur vie , mais il a tant de soins de ne Itur dooner point de fatigues inutiles qu'il ne s*est presque jamais fait accoippagner par les gentilshommes qui ont été à l'ordonnance durant tout le ttmps qu'il a retenu la noblesse. Il veut que toutes clioses se fassent dans Tordre; mais il aime
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mieux servir d'exemple à ses gens que de se servir de son autorité pour leur faire faire leur devoir. C'est pour cela quMl est si régulier à garder dans sa conduite des mesures que les autres généraux négligent ; il est malgré son âge plus alerte que les jeunes gens de Parmée , il ne prend jamais tontes les commodîtt's qu'il peut prendre : s'il loge dans un village, ?1 ne prend que très rarement *le château pour soi , sa table est sans excès ', et généralement en toutes choses , îl agit avec tant de modération , tant de prudence , tant de courage, et surtout avec tant de probité que sa conduite est un modèle achevé de la discipline la plus exacte. Durant que nous fûmes campés à Almach , nous vîmes aussi plusieurs petites villes dont la plus considérable est Saverne, elle est grande comme Beaune. Fortifiée comme les autres villes de la basse Alsace d'une muraille de briques , et quantité de petites tours avec une fausse baie et un fossé médiocrement profond , il y a quelques fortifications de terre près de la porte qui est du c6té de Marmunster , mais la place n'en est guère meilleure pour cela ; les rues ne sont pas fort larges à là réserve d'une qui traverse quasi toute la ville; les bâtimens n'y sont pas fort beaux ; mais il y en a un qui vaut seul plusieurs belles maisons : c'est le palais de l'évèque de Strasbourg qui est l'un des plus suporbes bâtimens de l'Europe. Plusieurs gentilshommes qui y ont été m'ont dit qu'il n'est rien de si magnifique que ses appartemens, rien de si riche que les ornemens, rien de si choisi que les peintures et les sculptures qu'ils y admirèrent. Ils trouvaient seulement à redire que l'entrée est de travers , l'escalier dans un coin , et que la symétrie n'a pas été observée en plusieurs endroits qui choquent la vue. De moi , je n'ai pu le voir de près ,
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parce que ma santé ne .pie le perpiit^aft; mais je sais seulement que je p'a4 pfesque point vu de belle maison qui fasse au dehors un plus hç\ aspect que ceUe-ci. Du côté du nord , on a élevé .bor$ de la ville sur une jémi* nence une espèce de citadelle parré^ à quatre éperons; pe fort p'est pas revêtu, il est seulement tracé et palissade et au-dessous^ U J ^ des depni-lunes qui m'ont paru un peu trop basses pour être défendues du corps de la place, mais ces ouvrag/es ne sont pas encore dans^ leur perfection. Je ne sais si Pair est boti à Saveme, mais nou^ avons vu presque tous les. blessées qu'on y avait fait conduire après La bataille d'Eusheim mourir de leurs blessures quoiqu'elles fussent fort légères, tan-*dis que ceux quiétaieni restés dans le cauip guérissaient presque tous dçf bWs^ures très dangereuses^ La ville qui tient le second rang parmi celles que nous avons yues est Bosweilliers, If^s avenues en sont triè^ boueuses, et }e dedans n'est guère plus net« $1 y a pourtant plus ^e personnes de qualité qu'au^K autres , patpe que la princesse de Hanau y faif sa résidence» fille loge daos lin château bâti à Tantique avec des l^ourç ^v lesquelles on a élevé d'autres plifs petites tpurs 4*^^^ manière as^ se3(bizpr{:e. On.avait fait à BosweiUiers des magasins de blé et 4'avo|n^ qui furent bientôt ispuisiési et noua fumes contraints ei^ pefi de jours dç prendra ^u çeigle au lieu d'avoine, d'aller chercher du pain à .Çii|gweilliers qui est une autre petite vill.e du côté de Daguenau où on ayait fait un magasin de blé^ c'esV.lç lieu près duq|iel M. de TureI^le a c^mpc. a^ sortir d'Etweîlliers. J'ai été plusiejiirs fois en cette pptite ville et suis eptré fiaus le château , m^is je, p'y i|ii rieo trouvé derem^rqu^able; pour nps autres prQvisip^s, noua les tirions de Saverne,.et d'une autre petite ville appelée
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NeuviUiers où Ton trouvait âisëmtot oe que Ton clierehait, parce que les religieux de l'abbaye servaient de Irucfaemenl k ceux qui R*eiiteddaieiit paa la langue du pays.
Toutes ces villes ne sontëloigniSes Tune de Tautre que d'une Hea€> ce qui eat une marque de la bonté du pays ; en effet, l'Alsace passe pour une des metUeures provinces de rEttro|)e, et ki contrée où nous avons été porte aboudainmeut tout ce qu'on peut souhaiter pour la commodité de la vie ; les vialkms sont traversés par des rivières fort poissonneuseï ^ sur le bord desquelles sont de belles prairies où Ton nourrit grande quantité de brtail; les pentes , et même ep quelques endroits les sommet» des montighes sont cultivés et portent de. très bonsgrahn et des vins assex déKcalSy et oe qui n'est pas cultivé n^est pourtant pas inutile , car il est couvert de beia^ dont une grande partie est de haute futaie, qui pro* duîsent des châtaignes et des ^nds en très grande abondance et qui fournissent une ii'ès grande quantité de gibier; Les fruits y sont plus gros mais moins savoureux qiie les nôtres; l'air y est si doux que, bien que nou» fUKiions campés sur des montagnes qui , depuis li| Lorraine semblent être plus élevées que Ie3 ntaes , nous n^ayons point senti de froid, à la Toussaint, qui ne lut fort supportable. Les hàbilans sont de belle taille, bien proportionnés et robltstes ; ils sont bonnes gens et assez officieux , mais grossiers : ent^e tous ceu< que j'ai vus , je n'en ai pas trouvé un seul qui put passer pour habile , non pas même es arts où l'on dit que les Allemands excellent. Je me suis informé souvent dans ces petites villes s'il y avait quelque manufectnre extraordinaire, et je n'y en aipôint rencontréqui ne soit très commune. J'ai pième trouvé qu'en ce pays-là on entend mal celai
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de tous les arts qui est le plus en usage y je veux dire l'architecture; car leurs maisons , quoique soUdes et bâties d une manière assez recherchée , ne sont.pourtant pas aussi commodes qu'elles le pourraient être. Les chambres sont en plusieurs endroits bâties avec un retour en potence; les cheminées sont en un coin quelquefois si reculé qu'on a peine à y voir clair à midi. Les écuries et l'appartement du maître sont souvent sous le même toit, et le toit est en plusieurs maisotts couvert de tuile* rangées les unes sur les autres en droite ligne et quiae portent point sur celles qui sont à côté , en sorte q«ie^ quand on est dans les greniers, on voit le jour à travers de longues raies qui régnent entre les tuiles depuis le faite jusqu'à la corniche; et quand il pleut, l'eau entre dans les greniers et pourrit les bois de leurs couverts* On ferait de plus belles observations dans un pays paisible; mais dans un pays où on est à deux lieues des ennemis , il e$t défendu d'être curieux à peine de la vie ou d'être au moins fait prisonnier. Ce n'est pas que les Allemands ne nous laissassent bien à repos ; durant un mois que nous avons été en Alsace, ils n'ont rien entrepris de plus considérable que le siège de Wassenheim ou Was* selcnheim , .que nous appellions Yasselone et d'autres Bar-sur-Onne ; c'est un bourg q«i appartient à la repu* blique de Strasbourg, où il y a un château dans lequel M. de Turenne avait fait faire un magasin et y avait laissé trois compagnies sous la conduite du chevalier de Ronciéres et de deux autres capitaines pour le garder. Ces gens firent durant deux ou trois JQurs une très vigoureuse résistance ; mais , voyant que le canon avait fait une fort grande brèche et qu'il ne lem* restait plus de poudre , ils firent une compositioa honorable et sortirent de la place que M. de Turenne ne jugea pas à
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propos de secourir , de crainte que cela ne l'engageât à uu combat qu'il avait intérêt iVëviter,
Durant que les ennemis battaient Wassenheim , nos fourrageun furent attaqués d'un autre c6të à une lieue au-delà d'Etwîlliers. Cette nouvelle nous fat apportée par quelques valets qui revinrent en désordre, et qui nous dirent que l'escorte qu'on leur avait donnée, avait été défaite, et que M. deTentssey, qui était ce jour-là au nombre des commandés , était ou tué ou prisonnier. M. de Bragny fit incontinent sonner à cheval , et nous nous trouvâmes environ quarante qui le suivîmes. Cette chaleur d'amis ne fut pas approuvée de tout le monde; de onze escadrons qui étaient au quartier, il n'j eut que le nôtre cpii monta à cheval, et plusieurs même de notre troupe ne pouvaient s'empêcher en marchant de blâmer notre emportement : ils disaient qu'il n'y avait pas de prudence de courir après des ennemis que nous ne pourrions joindre ^ qu'il était inutile d'aller cher* cher un homme qui était ou mort ou en lieu de sûreté , avant que nous fussions avertis de sa prise ; que M. de Turenne ne trouverait pas bon que nous eussions quitté notre quartier en corps et sans ordre, que les ennemis pouvaient nous avoir donné cette fausse alarme pour nous attirei: dans les bois par où nous passions , et nous tailler en pièces , ou enlever notre quartier en notre absence» Durant qu'ils tenaient ces discours, et qu'ils blâmaient M. de Bragny de nous avoir oon-^ duit à une lieue et demie d'Âlmach , nous vîmes M. de Senay , notre brigadier, qui avait encore été plus loin et qui nous vint assurer que les ennemis s'étaient retirés avec les hommes et les dievaux qu'ils avaient pris, mais il ne nous put rien apprendre de M. de Tenissey^ il nous dit seulement qu'il y avait à un quart de lieue de
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no|i9 9 ^^ corp^ mort d^nt la blaucbeiur et Ws cheveux faisaient connaître .qu^il ëtaîl d^ttoie pecsonn^ decpialité. Srf .<^^ »vi&, nau9 pJoOMâxiiJB» |diiis loin,: malgnl les plaiote^ dç C9ii% qui blèaiaieiit pote proôCdé, et, après avoir, été iiil«-dela d'un& turét ^ au deasous d'un château , qui appartient au eoloue) fiose ^ et tcouvë M. de Ba}ot , qui iipus aa3ura que le mort n'avÂt auoonâ traits qui rea94BiDhla$Àeiit à sop beaurfrère, uous tfous en revînmes fort triatM i» n'avoir pu apprendee aucunes nouvdtes d'un genlilbomme pour lequel noua avions )ous beaucoup d'eAtioie. Ceci fut incontinent mandé en FVance par dee gêna qui avaient ppe si i^ande démangeaison d^écr^re des. nouvelles , qu'ils n*attf ndaient pas que les cbosei fussent* arrjvées pour les écrire* Ce fut sur les relations de ces nouvell|ates qu'on piettra ici un homme qui Je portait fort bit^n.
Le lepdemain qS octobre-, un peu avant qpe l-on scmùât le guet , nous lious eutr^tenions de son malheur ci on prenait des mesures pour faire partir un tambour que M. de Turei^ne avait donné pour le répéter, quand nous le vtmes revenir au camp avec un Suisse qui le ramenait; nous a|lâme6 tous l'embrasser avec empressement, et tant de gens lui sautèrent au col qu'il ne se trouva guère moins embarrassé que la veille* Il nous raconta sou aventure, et nous dit que quand les ennemis eurent rais en désordre 1^ foorrageuvs , son cheval tomba dans un cbeiçip, embarrassé de trousses qu'on avait abandonnées, qu'il demanda secours à joenx de l'escorte , et que pas lin n'ayant voulu s'arrêter, qu'un frère^sewant du Mftocmnais, n<Hiuné Laroche, qui avait besoin d^ secours lui-»inéme, parce qu'il était blessé, il fut contraint de se jeter dans lei |)ois où les ennemis le poursuivirent et le fivent prisonnier ^ ils eurent asses de
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reâpeet pour ne pas le fouiller, mai? ils l'obligèrent à donner lùi^'ménie sa bourse, elle conduisirent en une petite yille qui appartient au prinee de la Petite-Pierre. Ce seigtiettr s'y rencontra ce jour-là heureusement pour M. de Tenissey, et avait à sa suite un homme qui a^ait autrefois servi dans les troupes de France , sous M. de Balot r«îné« Ce sioldât servit admirablement M» de Tenisaey en cette rencontré , il lui fit cotmahre les plus appapens de ses camarades avee lesquels ils firent la débauche à l'allemande, et entre les verres et les pots, ik composèrent de sa rançon à vingt*çinq ëcns i il en aurait été qi^itte pour le prix s'il avait pa sortir de la ville en sortait de table; mais comme il était trop tard et qu'il fj[^llatt attendre le lendemain , les chenapans , i^est ainsi qu'oQ appelait ceux qm l'avaient pris , eurent le loisir de se dësenivriar et se plaignirent qu'on les avait surprtis durant la débauche , et que la rançon était trop modique pour tin homme de sa qualité; on contesta quelque temps pour cela , et l'affaire ayant été portée i M. te prince de la Petite-Pierre, il accommoda le différend en obiiga^nt M* de Tenîssey à donner cinq écus davantage^ i) lui fit mille honnêtetés^, aéUlAit caution pour les trente écus qu'il avait promis , lui fit donner un dâ ses chf&VattX et le fit escorter par un Suisse jœques au quar«tieir. 'L'écuyer de ce prince ne fut pas moins obligeant que son maiti^e-, car voyant M. de Tenissey partir san^ épée , il lui 'dit qu'il u'était pas juste qu*on laissât sortir lin gentilhomme sans la marque de sa qualité; ildta KoU^ qu'il portait et- la donna à M* de Tenissey qui la lui renvoya par le Suisse^^après lui avoir donné des marques do la reconnaissance qu'il avait de toutes lels honnêtetés qu'jl avait reçues. Je ne dois |>as oublier une diose qui a paru a^sez singulière : le sieur de la Roche ,
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dont je viens de parler, portait sur lui en ëcbarpe uue ceinture daâs laquelle il avait fait coudre plusieurs pièces d'or ) la balle, dont il fut blesse, porta sur un loui» , et le fit entrer dans le corps si avant qu*il a été impossible de le retirer V il a pourtant été guéri assez prbmptement.
Cette alarme ne fut pas la seule que nous eûmes à Âlmacb; le jour des Morts, a novembre, à trois lieures du matin, on entendit un coup de pistolet et on cria aux armes; nous accourûmes les uns à pied, les autres à cheval au corp&-de*garde où on nous dit que la vedel le avaient découvert trois bommes qui se coulaient le long d'un bois taillis et venaient nous reconnattre , qu'après avoir demandé plusieurs fois qui vive sans recevoir aucune réponse, la vedette avait tiré son pistolet qui avait fait faux feu, et qu'un gentilhomme, qui s'était avancé pour le soutenir, avait piqué droit à ces espions et avait tiré Jsur^, l'un à bout portant, qu'on croyait qu'il était bien blessé, parce que l'on avait ouï quelques soupirs comme d'un homme qui était prêt i expirer : on envoya incontinent quérir de la paille dont on fit des brandons avec lesquels nous allâmes chercher ce mourant afin de l'interroger avant qu'il rendit l'esprit et que nous pussions apprendre quel était le dessein des ennemis. Nous rodâmes long*temps sans rien trouver ni dans les champ ni dans les bois : nous fîmes encore de nouveaux brandons et nous recommençâmes à chercher. M. de Senay entra lui-même dans le bois avec un flambeau de paille en main*, nous quêtâmes ainsi durant un demi-quart d'heure, mais inutilement; nous lecommençâmes une troisième fois et nous trouvâmes enfin le corps de cet agonisant , c'était un misérable cheval que sa mauvaise destinée avait conduit en ce licu-li pour sou malheur,
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el qui fut le second que MM. de ChâtiUon tuèreut à la garde durant cette campagne. Quelques jours auparavant cette alarme , le marquis de Listenois et le fils de M. de Flameran moururent à Saveme^ celui-d était blessé â la main si k^èrement, qu'on ne crojait pas qu'il dût tenir la chambre buit jours , cependant il fut impossible de le sauYer. Le terme que MM. de Normandie s'étaient prescrit était près d'expirer, et ils crurent qu'il était temps de prendre des mesures pour leur départ; ils envoyèrent des députés à M. de Turenne , et lui firent rèmonti:^ qu'ils n'avaient plus d'argent pour subsister; M- de Turenne leur en offrit à condition qu'ils s'obligeraient solidairement. Cette condition ne fut pas acceptée crainte que ceux qui étaient solvables ne fussent un jour obligés de payer pour ceux qui ne l'étaient pas : ils envoyèrent d'autres députés pour demander ou congé ou bataille. M. de Turenne ne leur fit point de réponse précise , mais il leur dit seulement -qu'on reoTerpraiC biaitôt toute la noUease. Cependant pour ôter k tout le monde l'espérance de pouvoir obtenir congé avant le temps , il le refusa à plusieurs gentilshommes malades à l'extrémité qui furent obligés de rester au. camp au hasard de leurs vies. Cette sévérité fit croire à plusieurs que l'on avait un extrême besoin de monde , et qu'on avait dessein de nous retenir plus long- temps qu'on n'avait promis 5 on commença de murmurer, et plusieurs qui jusque-là s'étaient fait honneur d'une patience affectée dans l'attente du succès des remontrances des Normands, commencèrent à consulter entre eux des moyens dont ils pouvaient se servir honnêtement pour, empêcher qu'on ne les engageât pas à un servicoptus long que celui qu'on leur avait demandé. Ceux qui se trémoussèrent le plus en cette rencontre , furent ceux
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de ri)e-de-Frai)ce» Ils députèrent à M. de Turenne , et nommèrent, pour chef de la députation, le vicomte d'Arcy qui eat l'un des gentilshommes^ royaume qui a le plus d^esprit et le ]^1us de savoir ^ il paria en forts l>e^ux termes à M. le général duzèledelat noblesse qui avait passé la frontière sans r^p«gAance, quoiqu'elle n'ignorât pas les anciennes ordoiinances qui portateni qu'on ne pourrait la faire sortir du royaume, qu'elle avait fait paraître en cette oecâsitm que l'intârèt du roi et de l'état leur était plus cher que le leur propre ; mais que la gloire de servir si généreusement l'état au préjudice de leurs privilèges , commençait à leur coûter bien cher, que cet éloignement imprévu les avait engagés en des dépenses: si. grandes^^ que plusieurs panrvres ^ntilshommes.avaient déjà consommé plusieurs anmées de leurs revenus, et qu'il y .en avait beaucoup qui aéraient entièreùietit ruinés s'ils étaôcnt obligés.de desueu* rer plua long-temps dan» .un pays on le peu d'argent qui leur restait, ne pourrait aufErepiMur leur suiMistance; il supplia S. A. de demander, de.bokinë heure au voi 8e$ ordi:es pour le retour, afin que tajit de piauvres geutikhommes qui. n'étaient plqs en état de soutenir ^kr dépense qu'ils .étaient obligé» de faire^ ne fusseiU< pas retenus hoi;s de. leur. pays plits long^ temps qu'où m; leur avait piH>mis ^ el l'aSsura enfin qu'ils sonhaitiaient tous avec pasâon qu'avant* de partie on leur dopikât oiiacasicm de signaler leur valeur., et qu ils s'estimeraient heureux .s'ils pouvaient, souSc. la conduite ^'tm si grand capitaine, |>ffodigiSer. leur sang et leur. vie pour le bien de l'état et pour la gloire de leur prince. Je n'ai pas eu la curiosité de demandt^r à M. d^Arcy, quelle réponse il reçut de M. de Tuvemne, mais je sais bien qtie MM. de rilc*de*Fraiicc ont cru qu'ils n'avaient
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pas peu contribué au coogë que l'on donna dix ou dou2e jours après. Ce temps sembk long à bien des gens qui s'einrayaient en Allemagne ; la plupart des chefs étaient las dé commander k des troupes qui ne YOi^éaient jilas obéir; la plupart d0B encadrons étaient rebuté» d'une guerre ou on ne se contentait pas de les employer à des gardes de futigue et k des escortes de iburrageiirsy on les commandait eiicore pour aller à deiKK ou trois lieues quérir le pain et TaTOfoe , et ce qiti les fâchait le fitm ^ c'est que plbsieura étaient €Q|f^ traints. d'a^^m^ter sur lew» cboranx le pain de leurs officiers^ qui aimafènt mieux employer des gentflsbolnutes à des offices de 'Valets que d'envoyer les leur^ poiur appointer oe <^i leur était dm. Ceux qui n'avaicftit poitit d'argent y et le uoliibfe de ceux-là était le plus grand, d^OMTUiraieot aveo d'étvangé» impàfcielicss dans' kai ptLjg où il fallait payer qnatonfle sois d'un pot de maisTàis viitj^Ufflnte'sob d'un fer de cbéVal, et quelqfuefoiaqpiuise sob ^'une botte de foin y et où ils ctmniient risque àt manquer de toutes efaoalés s'tlay fussent demearés eA<* cdre Ibng-teâips : ceiJxqui étaient lé mieux niten^muiés ne voymevt qu'avec regret le désordre fui était parini nous, et u^étaie»! pas fâchés que l'on ooilgédiit de» troip(pés <p» ù'd^senraîeiit pas utie assesE bouue diseipUne f9V^ xiàn (awe de considérable. M* de Tureiine était exacteuMut informé de tiHiS'Cêflf cbagriiis et il tâchait de les m<Aérér avec jume adrésèie'.iiftQwveilteuse ; j'observais sa- conduite eu cette remxmtré » et je ne powais me Isa*' , ser d'adflajrer ^la manière dont un homme goiiteniait les autres 9a^& force et sans violence , et comment une si grande raukitude com!po6ée «le plusieurs milliers d'hommes d'intérêts et de desaeins différens^ se portaitd'elle-même à suivre les iutientions d'un sduL H fit au
commencement sonnerie bruit que les ennemis ne pouvaient s'accorder entre eux et qjuHts se sépareraient bientôt ; quelques jours après comnie on vit que les ennemis demeuraient en corps d'armée et que Icor nombre s'augmentait , il fit venir des gens qui dirent qu'ils se retiraient du camp des ennemis où il y avait une disette extrême 9 et qu'ils n'avaient chaque jour qu'un pain pour cinq ; le lendemain d'autres vinrentdire qu'ils ne vivaient que de racines , et quelques jours aprè$ lorsque nous sûmes que les ennemis faisaient meilleure chair que nous , on nous vint assurer que les Suédois étaient entrés dans les États de l'électeur de Brandebourg , puis le lendemain on vint dire que ses troupes repassaient le Rhin, et que son bagage et ses malades étaient déjà à l'autre bord^ quand on fut encore détrompé sur ce retour de l'électeur de Brandebourg en son pays , on nous entretint d'une trêve qui' devait être , â ce qu'on assurait f publiée le jour de la Toussaint , et quand cette fête fut passée et qu'on ne vit aucune disposition à cette trêve , on commença de nous dire que quatre-vingts escadrons et vingt- trois bataillons de l'aidée de M. le Prince 9 étaient arrivés en Lorraine pour nous joindre au premier jour, et que quand ces troupes seraient arrivées, on nous renverrait chacun dans nos maisons. Ainsi, en nous donnant tons les jours des espérances nouvelles, il retint dans le devoir bien dés gens qui , sans cette adresse, s'en seraient infailliblement dispensés. Peu de jouré avant notre départ , il arriva deux choses qui manquèrent à causer bien du bruit , mais cela fat heureusement assoupi avant qu'il fît éclat. Quelques genliishommes indignés de ce qu'on leur faisait apporter le pain des officiers et qu'on ne leur en donnât pas autant qu'ils prétendaient leur en être dù,^'cn pkiignircnt plusieurs
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foifi aux coromandans , et voyant qu'on ne les satisfaisait pas 9 ils résolurent de porter leurs plaintes jnsques à M. de Turenne. M. d'Avot se 6t députer pour cela , et eut ks suffrages de tous les gentilshommes du bailliage f à la réserve de quatre ou cinq qui n'avaient point pris de part à cette affaire *, Joly était de ce nombre ; il attendait une occasion favorable pour apaiser les méoontens et il fut assez beureux pour y réussir. Lorsque M. d'Âvot vint lui parler de Taffiiire et lui demander son suffrage, il lui dit qu'il ne croyait pas qu'on dût se {plaindre de ce que MM. nos officiers se servaient de leur droit en n'envoyant point leurs valets pour apporter leur pain , que ces sortes de voyage tenaient lieu de gardes dont MM. les officiers étaient exempts ; qu'à l'égard de la distribution elle se faisait dans notre escadron sur le même pied que dans les autres, qu'il connaissait MM. nos officiers trop honnêtes gens , pour vouloir profiter au préjudice de la compagnie? et que quand il arriverait , ce qu il ne croyait pas , qu'on ne nous donnât pas exactement toutes les rations qui étaient dues, encore ne serait-il pas honnête à un gentilhomme de se plaindre pour un morceau de pain. M. d'Avot goûta ces raisons, il ne parla plus de députa tiou et le bruit oessa pour cpielques jours; mais il recommença plus fortement pour un autre sujet. M. de Turenne avait ordonné que l'on délivrât par escadron une certaine quantité d'avoine que les commissaires allaient prendre à Bosweilliers , et la distribuaient ensuite à chaque bailliage; le commissaire de notre escadron fi|t un jour prendre celle qui nous était due , et la distribua comme il lui plut à ceux du bailliage de Dijon et de Gbâions , sans en faire part à tîeux de Châ*^ tilloik qui ne manquèrent pas de s'en plaindre, et
TOME XX. JANVIER
66 CONVOCATION ST YOTAGS
comme ils virent qu'on nç leur faisait pas rabon , quelques-uns d'eux, pour s'en venger, vinrent noiu dbe que le commissaire feignait de nous obligera leurs dépens , en nous donnant l'avoine qui leur était due ; mais qu'au lieu de nous faire grâoe , il profitait injustement sur nous , en nous y^idant cent sols le vezal qui n'était tayë qu'à qui^tre francs ; ceb fut dit k des personnes q«t ne manquèrent pas de crier ; mais ce fut bien pis quand on vint a savoir qu'on ne s'était pas contenté de la ven* dre cent sols, mais qu'on avait oUigé quelques-uns d'en payer jusqu'à sept francs* Il easaya de se justifier, en disant que les commissaires -généraux avaient augmenté le prix de Tavoine des magasins de l'armée , de quiitre francs k cent sols , et que celle qu'il avait délivrée à sept francs , n'avait pas été prise dans les m^gasins^ mais dans les greniers particuliers où. elle coûtait autant qu'il l'avait fait payer ; il eut beau dire tout ce qu'il put, personite n'en voulut rien oroirç, et malgré toutes ses excuses , on songea comme on pourrait le priver de son c^mploi. Quelques personnes en parlèrent! à Soly, et proposèrent de l'élire à Ja place de M. de la Rockette; mais il refusa le plus iMmnètenieiit qu'il pujt ces propositions, et ^ssaya de faire comprenais à ceux qui lui en parlé*rent, que ce mouvement pourrait psisa^r pour «me sédition, qui n'offenserait pas seulement le eon^pmssaioe , m^is qui choquerait et M. de Çv'^S^y ^< Tavait netnmé, et M. de Créqui qm lui en avait <ki|né le pouvoir. Ce discours rietint celiix qui pavaiseaient les plus anî* mes, mais ils n'abandonnèrent oette affaire que dans le dessein de se vqnger pkis sàremett, lorsqu^on nous aurait congédiés , et que nos 0Miiaaii4ans n^uraient plus d'auloritéi Cette affiuve de soi n^est i|n'une bagatelle , je n'aji pu cependant me dfspeoaer
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«le récrire , pance qm'elle a donné lie» mn noweiAeiM qttî se ûtent à Toul , et qu'elle «oMiqiia d'en cmmct un autre fins- Acfaeux , entre les MftcoDaaîs et iHmà. M. de Châssekr Toyant que l«a Dijonoais, qai s'étaient âa ooDunencement trémoassés si Ibrt pour. ilL de Br»^ gny , n'aTaiciit phis le aaème zèle qn'ils avaîewC fait pasaitare pour aes intérêts , enit qu'il pourrait impcmément lui faive iujuve et se mmettre à la tète de son bailliage. Je 61s avevti de ce dessein par M* de Ckasellei qni sfpréi^ieadait que cette afikire' ne coûtât la vie à M* de &:«ig]i-y ou k M* de Chasselar, et qu'elle n'eèt des suites enoera plus fêcheufses ; fem parlai à M« de Chasselar , «( je letwpuwai prévenu de conaeib Tioleos qui hiî avaient été donnés pav qoelques^-uns de MAL les baiUia et psr desoflScîers de l'armée, qui l'aucaient perdu sanare^ soctfées s'il s'était opiniâtre à les simpe. On lui ava&t mi» en tète^ qn'ik fallait qn'il agît dorénavant ccmmie lef antres baiUis^ ^ns se souder des arrêts auxqnek on l'avait mis ; qne ces prétendus anrèta n'^étai^t de ndtte coHséqnpnee^ q[u'oii :nele» lubavatt pas. signifié par éerti, et qu^on Iifi avait laissé son épée, que M. de Beagny qui l'y avait mis n èn^ anaîA^pas en le pouvoir paroe^ps'il amnt été^ma^ élnr •commandant d«. l'eseadnoti an préju^ diee^des ovdcAnances dont jfai perlé atlleura, et qnWn ne detait point reconnaSidre pour cosHuandaAt on ;faoni|n0 nOBvmé par ML de Crëqui , jusqu'à œ qn'il . eût fslit paraî<|re «pu onlre. du roi pour ooinmaifdcv la neUesse, et jusifue-là qu^il ne vecmipftîtrait pour ehefrnillli, en pariant de M« le maftéehal de Oéqui, ni ceiiic qu^il avai« élus -, il s^épancha enauite en< desdiaconr» qui m^ fiinsnt eonnatttw qu'il pourrait aienga^ à qnelque'^kçs^dëpis^qwejce qu'il avait foit près de Sainte-Menehould. Je lui dis qu il y avait long-te
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que nous le voyions avec peine à la queue de l'escadron , qu'il n'y avait pas un de nous qui ne voulut bien: contribuer, à son rétablissement , et que M. de Bragny luimême en avait parlé plusieurs fois à M. de Gréqui , et 'lui en avait^encore écrit depuis peu par M. de Saint- Privé ; que j'espérais qu'on ne tarderait pas à lever son arrêt, mais que je le priais de ne le point enfreindre d'autorité privée, qu'encore qu'on ne le lui eût pas fait signifier par écrit, et qu'osa lui eût fait la grâce de lui laisser sonépée, il n'en était pas moins interdit^ et surtout que je le conjurais de ne point parler en cette rencontre ni de l'institution de M. de Bragny, ni du pouvoir de M, de Gréqui, crainte qu'il ne s'attirât un plus mauvais traitement que celui qu'il avait reçu. Il me repartit qu'il n avait pas sujet d'épargner M. de Gréqui , ni M. de Bragny qui ne l'avait pas ménagé , que M. de Bragny qui était son parent Tavait tnaité comme s'il ne l'eût pas connu , et que M. de Gréqui , pour se venger * du refus qpi'il lui avait fait d'un de ses trompettes, agissait avec lui comme avec un criminel , mais qu'il saurait bien se faire justice , et reprendre sa place et^son emploi malgré ceux qui avaient voulu l'en priver. Je lui dis encore plusieurs fois de ne rien entreprendre sans conseil , et le priai si fortement de consulter là-dessus les plus habiles de ses amis qu'il me crut , et on lui conseilla de reprendre la queue de l'escadron quand nous partirions ^ à quoi il ne manqua pas , et il fit en cela très sagement; car M» de Bragny qui. avait été i>ien averti de tout ce qui se tramait , s'était misen état de se faire obéir , et il en aurait peut-être coûté cher , et à ceux qui auraient voulu donner quelque atteinte à son autorité , et à ceux qui auraient essayé de la maintenir.
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Nous partîmes aussi le 9 novembre fort satisfaits de n'avoir plus aucune occasion de querelle , et nous ne songions qu*à retourner gaîment en France pour nous remettre de toute la fatigue que nous avions eue, quand il nous arriva inopinément une affaire pire que toutes celles que nous avions eues jusque-là. On a parlé de cette affaire par tout le royaume de tant de manières différentes, et la plupart si éloignées de la vérité, qu'il est important de raconter exactement comme la chose s'est passée. Je vais la prendre dès sa source , et tacherai de n'en omettre aucune circonstance*
Lorsque M. de Turenne -eut re^u les ordres du roi pour renvoyer la noblesse en France, on la partagea d'une autre manière qu'on avait fait auparavant : on joignit par brigades tous les escadrons qui devaient tenir une même route pour retourner chez eui , et au lieu que nous avions été jusque-là mis avec ceux de l'Ile-de*>France , sous la conduite de M* de Senay qui avait ordre de s'en retourner par la Petite^Piorre et par Metz , on nous incorpora dans la brigade de M. de Chalmazel qui devait nous ramener par Saint- Jean-des- Ghoux et par Toul avec les escadrons de Lyonnais , de Bresse, de Bourbonnais, de Nivernais, de Limousin, et de la Haute et Basse- Marche. Ceux de l'Ile-de-France partirent le 8 novembre , et nous ne restâmes dans Almach que deux escadrons de Bourgogne , en attendant M. de Chalmazel qui devait y passer, à ce qu'on disait , le lendemain* Si MM. les gentilshommes étaient un peu moins volontaires qu'ils ne sont, on aurait fait de nouveaux logemens le jour que MM. de TUe-de* France nous quittèrent, et nous nous serions cantonnés en quelque endroit du village où nous aurions pu attendre M. de Chalmazel sans appréhender d'être en-
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levée *f maM MM. aoa «cknmiandans sacluuit ipie oeux qui éuient établis commodlëmeot n'agrëeraietit pas œ reaiMief mënage , crurent qu'il était inutile de le pro{M>ser; nous passâmes cependant la nuit du 8 au g no* vembie dans Almacb, réduits k deux cents gentils* hommes au lieu de douce cents ^e nous étions astpara* vaut 9 et nous la passâmes épacs dans tous les endroits de ce grand village à la merci des ennemis et des paysans qui pouvaient tréa facilement nous surprendre à lafaTeur des bois qui dounaieut jusque sur les .haies des vergers. Un peu avant le jour, on fit sonner bouteselle , dans Topinion dont on était prévenu que M. de Chalmazel marcherait ce jour-là , et que noua rece* vrions à la pointe du jour un ordre pour partir, qu*on atteudait depuis deux ou trois jours. Mais quand le gen«tilhomme qui était chargé de cet ordre arriva , on fut surpris de voir que notre départ était fixé au lo : celte nouvelle Ait reçue avec chagrin , il n'y avait pas une tente qui ne fût ployée^ nos chevaux étaient éellés, nos guides prêts ^ on avait mâme déjà chargé une partie des bagages , et toutes choses éunt disposées à partir dans uià quart d'heure , plusieurs se mirent à dire qu'il ne fallait paa tarder davantage , d autres furent d'avis de suivre exactement Tordre, et d'attendre M* de Ghalma^ zel ; mais il y en eut qui furent d'un sentiment contraire, parce qu'ils ne jugeaient pas à propos de passer une ae* oaode nuit écartés les uns des autres comme nous avions passé la précédente , et qu'il était tris dangareux de de* meurer en cet état si près des enneniisqui avaient eu le loisir d'être informés* du petit nombre auquel nous étiotis réduits . et dé la manière dont nous étiona logés y on avait vu plusieurs gueux les uns après les autres qui avaient rôdé dans toutes les rues du vîlLifc, et qui
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aTiûent bien la nsine de nous venir observer sous prétexte de deinander Taumène) enfin ils considéraient avec tout cela que presque personne n'avait fait provision de fourrage , et que la plupart des chevaux demeu* reraienit sans manger jusqu'au lendemain. Durant qu'on délibérait ainsi , on vit venir la plupart de MM. du se* cond escadron, et M» de Toulongeon à leur suite , qui était monté k cheval quand il les avaient vus partir ; ils vinrent à la porte de M. de Bragny, où toutes les raisons que j ai apportées ayant été examinées , on ajouta qu'il n'était pas^brt à propos d'attendre M. de Chalmazel, de crainte qu'il ne nous mît en ooncurrence avec les Lyonnais qu'il commandait , et ne donnât atteinte à fios privilèges que nous avions fort bien maintenus durant toute la catapagne; que si nous attendions que sept escadrons se vinssent joindre à nous, nous serions partout mal logés y et manquerions partout de vivres et de fourrages ^ au lieu que noiu en trouverions en abondance si nous n'étions que deux escadrons ; que nous étions assez^ forts pour pousser tous les partis des ennemis qui pourraient s'opposer à notre passage, etqu^une plus grande tiY)ttpe ne servirait qu'à nous incommoder. Quand toutes ces raisons furent déduites, M. de Balot , qui avait écouté fOrt attentivement , prit la parole et dit qu'il y avait une raison plus forte que toutes celles qu'on avuit apportées, à laquelle personne ne songeait, qui était que si nous ne partions pas, on pourrait changer Tordre avant la 6n du jour, et nqus retenir plus long-temps que nous ne voudrions , et que pour lui il était résolu à partir^ Geux de Qiitillon lui applaudirent, et M< de Bragny les voyant prêts k marcher aussi bien que ceux du second escadron , sachant d'ailleurs que le bailli de Mâcon ne manquerait pas de les suivre pour n'avoir plus
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le chagrin de Uiî obéir, et qu'il courait rbque de demeurer presque seiil à Âlmacb avec les Dijonnais , il se résolut enfin de faire sonner à cheval et de partir un jour plus tôt que son ordre ne portait. Non-seulement nous ne suivîmes pas l'ordre pour le jour du départ , mais nous ne le suivîmes pas encore poui* la routé ^ car au lieu de passer les montagnes près de Saint-Jean^des- Choux comme on nous l'avait ordonné , on nous fit passer par le .col de Saverne, ou nous ne fumes pas plus tôt arrivés que la plupart de nous croyant être en Keu de sûreté , commencèr<*nt à marcher en voyageurs et non plus en gens de guerre , les coureurs se mêlèrent parmi les premiers rangs, let le reste alla comme bon luî sembla. Je me trouvai pour lors avec M. de Tenissey , qui , voyant cette confusion , me dit qu'il avait eu , durant toute la campagne , des pressentimens de tout ce qui lui était arrivé , et qu'il serait fort trompé si , devant que nous nous séparassions , il ne nous arrivait quelque malheur ^ à peine avait-il achevé ces paroles, que nous en,tendîmes tirer plusieurs coups ^ la manière dont ce bruit résonnait de loin dans les forêts et dans les rochers par où nous passions, en menant assez de bruit nous-mêmes, fit croire à quelques-uns que c'était du canon et des boites. qu'on tirait à I%alsbourg. Nous marchâmes quelque temps sans rien soupçonner de la vérité , jusqu'à ce que nous entendîmes crier à la tête qu'on venait de piller le bagage^ de M. de Créqui. Nous eûmes peine à le croire •, parce qu'il y avait deux ou trois jours qu'on nous avait dit qu'il repassait les montagnes, mais^nous en fumes bientôt assurés, car étant accourus en diligence au bruit que faisaient quelques personnes qui criaient vn fuyant, nous trouvâmes un cheval mort qui avc^il la lôtç tournée du côté de Saverne,
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ce queje remarque ici, parce que c'était le cheval de l'officier qui comniandait l'escorte d'infanterie qui devait être trouvé en une autre posture , si son maître eut fait tête aux ennemis. A quelques pas de là , nous entendîmes les plaintes de quelques personnes qui expiraient dans le bois, et nous trouvâmes un muletier de M. de Bilesbat qu'on avait tué dans le chemin , et de tout le bagage de M. de Créqui, nous ne trouvâmes qu'un mulet qui était renversé sur sa charge et le carrosse qu'on avait commencé de piller; mais les ennemis l'abandonnèrent quand leurs vedettes les avertirent que nous allions à eux. Ceux des nôtres qui étaient les plus avancés virent ces pillards qui ^'enfuyaient ; ils les suivirent, mais en désordre, parce que le dbemin était embarrassé. Les plus vigoureux et les mieux montés passèrent plus vite que les autres, et poussèrent jusqu'à ce qu'ils virent dans un lieu où le chemin s'élai^it, un escadron d'environ 3o maîtres, derrière lequel ceux qui fuyaient s'allaient rallier. M. de Bragny fit faire halte à l'issue du défilé afin que les en^ uemis ne connussent pas le peu de gens dont ïl était accompagné , et pour donner loisir à ceux qui suivaient de le joindre; cela fut un peu long parce qu'il ne passait que deux hommes de front par le cl;|émin ; il fallait même quelquefois défiler un à un , et à l'endroit où le carrosse était arrêté , on avait peine à passer. Lorsque M. de Bragny se vit accompagné d'environ 3o hommes, il s'avança dans le chemin large , forma son escadron et commanda de marcher aux ennemis pour les charger^ Ils s'ébranlèrent pour fuir et on commençait de les suivre, quand quelques-uns des nôtres découvrirent 7 ou 8 des ennemis qui paraissaient dans les bois dont le che- • niin est bordé ; ils crièrent qu'on prit garde à l'embus^-
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aide et la HMmtrèrcnt à M. de Bragny. Il fit faire halte et enToya reconnaître, mais pendant qn'on s'arrêta, les ennemis qui avaient ccnnniencë à se mettre en derente, se rassurèrent; ik tirèrent huit ou neuf eoups de mousqueton sur nos gens et s'enfoncèrent dans le bois ; ces coups furent tirés de fort loin , cependant il y en eut trcMS qui portèrent. M. le comte de Ragny eut la cuisse percée de part en part , et les chevaux de M* de Bragny et de M. de Chintray, fiirent blessés au pied. Qoand les ennemis se furent retirés dans le bois, M. de la Grange et M* de Ifarpont prièrent M. de Bragny de les pousser, il ne le jugea pas à propos, et en effet il n'y avait pas lieu de le faire. Cependant M. de la Grange cria tant et exclama tant , qne ^M . de Bragny se laissa persuader aux criailleries d'un homme qui ne paraissait pas assex sensé pour déférera ses sentimens; ce M. de la Grange était un Parisien qui avait été notre major de iHrigade durant que M. de Senas nous avait commandés ; il avait été interdit de cette fonction ensuite d'une querelle qu'il avait eue avec un gentilhomme appelé M. d'Eràgny, dont il porUit encore des marques sur un œil; il avait été mis aux arrêts , et pour les faire lever, il briquait la faveur de M. de Gréqui, et avait pris le noble emploi de conduire son bagage; mais le voyant pillé et cherchant des excuses, il crut qu'il ne pouvait mieux faire que de nous en imputer la perte; il nous reprocha si aigrement que nous demeurions inutiles dans le chemin durant que les ennemis emmenaient le bagage de M. de Gréqui dans les bois, que nous aimâmes mieux faire une folie que d'essuyer ses reproches. La troupe de M, de Bragny se trouva alors grossie dVnviron ao gentilshommes; nous entrâmes ainsi environ 60 dans le bois avec la ou i3 fantassins que nous avions ralliés, sans sa voit*
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ni le paj8 ni le nombre des ennemis que nous poursoK vions* Noos fîmes environ quatre cents pas dans la forêt sans rien voir* et les fantassins éuni descendus dans un. précipice où nos chevaux ne pouvaient les suivre, ils firent une décbai^e et nous dirent à leur retour qu*ik avaient tué quatre hommes. Durant que nous marchions dans le bois , la plupart de ceux qui avaient servi, murmuraient de ce qu'on nous faisait faire une chose qui ne s'était jamais pratiquée, et quelques*uns, voyant que. M. de Bragny se disposait à pousser encore plus avant, feignirent que les ennemis paraissaient du côté du chemin que nous avions quitté , ils tournèrent tète de ce c6té-là et s'étant joints i5 ou ao ensemble, marchèrent en disant que ceux qui voudraient faire les fous le pourrai^it faire, mais que pour eux, ils savaient leur métier et qu'ils allaient se mettre en bataille dans le chemin. M. de Ghazelles qui portait son étendard déployé, marcha après eux avec quinze ou vingt autres, et M' de Bragny, voyant que nous ne restions phis que quinse ou vingt auprès de lui , prit le parti de nous ramener dans le chemin, M. de la Grange vint nous y joindre avec des exclamations étranges , et demanda du monde avec tant d'empressement à M, de Bragny, qu'il prit une seconde fois dessein d'entrer dans le bois; dès qu'il fit, la première démarche pour cela, tous ceux qui avaient servi, s'écrièrent que la cavalerie n'entrait jamais dans le bois ; les uns se mirent à dire qu'ils n'étaient pas de qualité à escorter du bagage , d'autres qu'il était inutile de poursuivre des ennemis qui étaient déjà en lieu de sûreté, d'autres que nous jouions à nous faire égorger, sans raispn et sans honneur, et tous ensepable criaient si fort qu'ils ne s'entendaient pas les uns les autres. Dans, ce tumulte, IVL de Bragny ne pouvant se faire obéir, çt
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ne voyant pas même six ou sept personnes qui écoutassent le commandement, se mit à crier qu'on fit silence et qu'il voulait prendre nos avis ; il nous demanda si nous entrerions une seconde fois dans la forêt ou non. M. de Gbazelles opina le premier et fut d'avis d'y entrer; incontinent plusieurs crièrent qu'il n'y fallait pas aller; on fit ce qu'on put pour les faire taire et on con* tinua de faire prendre les avis ; on le demanda à trois ou quatre qui furent du sentiment de M. de Ghazelles; il me fil ensuite l'honneur de me demander le mien , et je fus du parti de ceux qui voulaient entrer dans le boisi J'avoue que ce parti n'ëtait pas le meilleur, mais en ces sortes d'affaires, on aime mieux en faire trop que de souffrir les reproches d'un homme qui dit qu'on n en fait pas assez. Nous nous jetâmes donc une seconde fois dans le bois avec M. de Bragny qui , voyant qu'il n'était suivi que de dix-huit ou vingt, nous ramena dans le chemin où il trouva la plupart de nos gentilshommes pes-tant contre lui ; il y en eut qui s'emportèrent si avant , que j'en entendis un, que je ne nommerai pas , qui, se tournant devers nous , se mit à nous dire que si M. de Bragny parlait encore d'entrer dans le bois, il était d'avis qu'on élût un autre commandant à la tête de l'es* cadron pour nous emmener. M. de Bragny dissimula cette insuite, et plusieurs autres parce qu'il fallait songer à des choses plus pressantes; il fit ce qu'il put pour former son escadron et nous mettre en état de combattre au cas qu'on nous vînt attaquer, et voyant M. de Toulongeon et ceux de sa troupe qui s'étaient avancés jusques auprès de nous , et avaient laissé sans escorte le carrosse de M. de Gréqui et notre bagage derrière lequel on dtait convenu qu'ils marcheraient; il les envoya prier de retourner à leur poste , mais ils n'en voulurent rien
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faire. Ils commandèrent seulement âquinse ou vingt des leurs , qui avaient été détaches pour l'arrière-garde, de retourner à la queue du bagage et de le faire avancer, mais ils le refusèrent encore y et M. de Bragny qui ne ne voulait pas^ perdre son équipage et qui aurait été fi« chë que le carrosse de M. de Gréqui , que nous avions conservé , vint à être pillé , prit la pensée de retourner lui-même pour le faire avancer, et quelques personnes ayant dit en ce moment, et à lui et à M. de Chazelles, que si nous venions a être chargés, dans le désordre où nous étions, nous serions infailliblement rompus, que leurs tètes répondraient de la perte de leurs gens , et qu'om leur ferait leur procès pour avoir amené contre les ordres du roi leur escadron par une autre route que celle qu'on, leur avait donnée, et pour avoir prévenu le temps qu'on leur avait marqué , sans en rien faire savoir à M. de Ti^renue ni à M. de Chalmazel qu'ils avaient laissé derrière ; ils crurent qu'il fallait réparer ces fautes, et marchèrent du côté de Saveme pour y aller attendre M. de Chalmazel. Jusque-là on ne pouvait nous accuser que de trop de bravoure d'avoir poursuivi des ennemis plus forts, que nous, et d'être entrés deux fois dans le bois au hasard d'être tous tués ou pris si les ennemis avaient su profiter de notre témérité ; mais ce retour du côté de Saveme fut interprété comme une fuite. M« de la Salle et quelques autres du second escadron qui n'approuvaient pas notre contremarche, voyant que nous avions tous défilé du côté de Saveme, et que M. di^.Toulongeon marchait pour nous suivre, se mi* rent h crier oi/o? ennemis^ et commandèrent à un trorn* pette, qu'ils trouvèrent auprès d'eux, de sonaer la charge pour nous obliger à retourner; à ce signal quelques-uns firent fermes , et pour ne point dégiiiser la
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Térité , je suis obligé de dire qu'il y en eat d'antres qui doublèrent le pas pour fuir, et que Iffur lâcheté n^as mit dans un si grand désordre, q«6 si les ennemis étaient revenus k nous , ils n'auraient pas ett> besoin de vingt bommes pour nous tailler en pièces^ Quand on m'a demandé le détail de cette affaire , je me suis oontenté de dire jusques à présent que je n'avais songe qu^à faire mon devoir et que je n avais pas pris garde à ce -qu'avaient fait les autres. Puîscpe je sms engagé d'écrire les choses comme elles se sont passées , je le» raconle avec la sincérité que je dois. Le second escadron eommençak à se mêler avec le premier, qaand an Dijonnsiia, qui avait inutilement essayé d'arrêter quelques personnes qui fuyaient , et qui ne pouvait faire savoir à M. de Bragny qui était à la tète, le désordre qu'il voyait à la queue du premier escadron , alla jmndré M« de To^kmgeon (i) qui marcbaii du côté de Saveme , il le pria de tourner tête et de faire l'honnenr, et k lui et à deux ou trois «es amis qu'il lui montra, de leseommander, qu'ils étaient venus là pour lut obéir. M% de Touloogeoii' ne se fit pas prier, il fit halte sans s'émouvoir. Le» EKjonnais se mirent à sa gauche et, apnès avoir pris un peu do terrain, on forma l'escadron le moins mal qu'il f«t possible* On remarqua que des einq gentiishomme» du premier escadron qui filment ferme avec le seo^md^ il y en* eut trois dont les pères avaient eu des emplois dMis la iTobe. On demeura quetqne temps en bataille jusqu'à ce que nos commandons, ayant fait avancer le earros|e de M. de Créqui, et faat charger sur ^es chevaux de bat ce qu'ils avaient de plus priéoieux sur leurs oharettes,
(i) Ce fut Joly qui porta cettç parole à ^. de Toulongeou; quelques-uns ont dit qu'il ne devait pas quitter sa troupe; d'autres ont cru qu'il avait bien fait d'en user ainsi.
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nous firent marcher enfin vers Phalsboui^g , après avoir passe trois ou quatre heures à consulter et k contester sur ce qu'on ferait ou ne ferait pas. Nous arrivâmes à Phald^urg à minnit.
Le lendemain xjiatin y lo, nous parlâmes à des marchands qui avaient été pris la veille par les ennemis, un peu avant que. nous les rencontrassions , et qui s'étaient sauvés durant la nuit. Us nous dirent que les ennemis ëUiient au nombre de deux cents ou deux cent cinquante maîtres à cheval et quatre-vingts à pied y gui* dés par des chasseurs du pays ; <|a^ils n'étaient pas à deux cents pas denpus, lorsque no^s poussâmes la première fois dans la forêt 9 et 9 qu'ayant appris qi^^lques heures après , que nous n'étions que soixante qui les poursuivions, ils témoignèrent un dépit extrême de nous avoir laissé échapper; qii'îls n'eurent guère moins de dépit lorsqu'il? apprirent vers le soir , le désordre où nons npufi étions mis nous-mêmes , et que les chefs pestaient contre leuis gens qui avaient pris l'épouvante et qui ne leur avaient pas permis de nous charger. Après qu^ nous eûmes parié à ces marchands, npus fûmes au château voir M. le comte de Ragny que je trouvai plus dangereusement l^lessé qu'il ne le paraissait la .veille ; «près a.Yoir reçu le coup, il s'était retiré en. dessein d'aller à Saverne; mais M. de Nogent qui l'iiccompagnait, ayaqt trouvé le carrosse de M. de Gréqui dans I^ chemin, le fit entrer, dedans, et nous l'amenâm^ confher à Phalsbourg , où l'on trouva que ppur avoir trop tarc]|é à lui mettre, le premier appareil, les chairs s'étaient jointes au fond ae la plaie , et qu'elle serait plus difficile à guérir qu'on avait cru; nous eûmes tous un extrême regret d'être obligés de laisser un homme en, qui nous avions tous une grande confiance et qui
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passait pour l'un des meilletirs officiers derarrière-ban, et des conseils duquel nous pouvions encore avoir besoin. Nous bësitâmes long-temps si nous partirions ou si nous attendrions M. de Cbalmazel; mais enfin, M. de Barbilon, qui commandait dans Phalsboni^, nous ayant pressé de partir pour faire place à des troupes qui devaient arriver Me soir, nous marchâmes du côté de Sarbourg, où M. de Gréqui arriva un peu devant nous. M. de Bragny le fut saluer, et trouva que M. de la Grange l'avait prévenu à notre désavantage; il entra dans le temps que lui et M. de Marpont faisaient leur cour à nos dépens; et, entendant qu'ils parlaient autrement qu'ils ne devaient , il dit à M. le maréchal quMllui rendrait compte, s'il lui plaisait, de la manière dont la chose s'était passée , et qu'il s'estimait heureux que M. de la Grange et M* de Marpont se trouvassent là pour le contredire s'il avançait quelque chose contre la vérité. Comme ils crurent que M. de Bragny voulait entrer dans le détail qui ne leur serait pas avantageux , ils voulurent le tirer d'affaire afin deVempècher de parler; ils lui dirent qu'ils demeuraient d'accord qu'il avait fait son devoir, mais qu'ils se plaignaient seulement de ceux qu'il commandait ; il leur repartit que^ non-seulement lui, mais tous ceux qu'il commandait avaient fait leur devoir en cette rencontre , et qu'il pouvait même dire qu'ils avaient ùAt pour l'intérêt de M. le maréchal, ce que tous autres que nous n*auraient pas voulu entreprendre; en effet, messieurs, leur ditil , n'est-il pas vrai que , quand nous accourûmes et que nous eûmes joint vos gens qui s'enfuyaient , l'aumônier et l'un des gentilshommes de M. le maréchal nous dirent de ne pas pousser plus avant, et que les ennemis étaient plus forts que nous : cela ne nous arrêta
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poivtant pas; nous 6aiyimes ]e$ ennemia jusqu'à œ que nous ajoos trouyé un escadron dont nous es*: snjtmes ]a décharge. N<»i contens de cela, nous ayonii fait ce qu'on ne voit jamais faire à des gens de cheval , n<Nis avons poussé plus de quatre cents pas dans lebois^ et nous y sommes rentrés une seconde fois pour suivre deç ennemi spius forts que nous. Durant tout ce tempsli^ Bftessieurs, où était votre infanterie dont nous n'a* vous pu rallier que douze oi| treize fantassins, où ^ient vos archers dont nous n'avons vu que deux <|u'(m n'a jamais pu faire avancer y et où étaient vos dragons dont nous n'avons vu que huit ou neuf qui s'en étaient allés du côté de Phalsbourg ^ et qui ne revinrent qu'après que les ennemis furent retirés j mais , messieurs ^ ajouta-t-il , ce n'est pas assez que des paroles, il faut se justifier par des effets^ nous avons eu M. le comte de Ragny bl<9S^é , M. de Chaintré, qui est ici pré* sent) et moi, avons eu nos chevaux blessés sous nous^ voiU des marques comme nous avons vu les ennemis de près : donnez-en quelqu'une de votre part. Ces messieurs demeurèrent muets , et M* de Créqui prit Ja parole et dit à M. de Bragny qu'il était bien aise d'avoir été informé de la vérité de cette affaire; qu'il lui avait obligation de la conservation du reste de son bagage et loi offrit 'plusieurs fpis sfiB services et pour tous les genT tikhommes qu'il commandait. M. de Bragny , voyant que M* de Créqui .s'offrait avec beaucoup de bonté pour faire ce qu'il pourrait pour nous obliger, le pria de nous laire loger dans la ville durant la nuit qui dcr vait, selon toutes les apparences, être fort froide. Il envoya inccmtinent quérir le maire et lui commanda de nous loger; mais «ibtes les maisons étaient pleines et de la garnison qui .^it nombreuse, et de sept à huit
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Mnts ^i^Viiux 'êfii ëtai«ii( aivivéâ demnl lions. 14 <<iit an ntdire, puisqa'il 'M pouvait nous iager ^elMuda Tille, qu'il falUit au moins nows loger diins qiveique vitk^ Tûiâin'/mais les plus proches ëUieut oecopés par quelques bataillons des gardeset par des autres troupes qui escortaient uu convoi peur l-airinée de M. de Tuiieniiev et le inoins éloigné ée tcfvts ceui où vous pçnirioHsdoger était Enieling, oà nous avions ordre tl'alierlelettdefnain ; il fit venir un guide 'de sa UÉaiisOn pour fions y conduire, au cas que nous voulussions y aller'; lAiiia le maire et quelques antres personnes du pays tn'ajantpas jugé à propos qUe nous malrehérssiotts ée ^mk à tt*ê?f^vs des bois où il y ^vait souvent ^es partis i)ea^»ooiii(» plus fdrts que nous , i4 nous eonselllacle iKHiA^^»''^Hm de la ville «et fil tcmir toute la nuit \es port^fs ptti^«|iteî' «fin que nous y allassions piwdre des vivres >èi <Jes ttm*ragbs qu^îl fit taxer à tm ^A% fèct modique, à^ès œb marques obligeantes >âe la' recOnnaissâiice de M. de Gtfé^ qui dont plusieurs personnes de qudlilé «oot tsétnains^ nous nous croyons fort à eouvei^t éeia etflomniesdoiit on a ■voulu 'noircir la noblesse <le JfeUrgOgfté^ <i)ependiini on nous dit le l^ndemaif» que M«^Gréq^i avait paiflé avec aièreur'de son bagage , et avait dit qu'il avait pè#du âen'x tniite pistoles-, liiafs qif ii'éfieit moins-ftolié 4e cette pèf te que de cîe qu^V^les im avaient ëlé<^iileiréeBià la vXi:e de. trois ^rnts géntit^^bOMtMS. Jîe «^ sai« ^ eèla est vrai*, Ai^s il n^ a iiulle afqmi«t|eeiquefael»|»ui«ie être; car son argentlni sfVaH étél*itpporté k-^H;^ f>aifwpi de ses vaitits de cbattibrequi^'^tait 2tat|h^é;il snvnittistp ii^en le nombre de no9c«tadrons,pour Aitë que wotot étfons 'troië-den^ , et 'noas avons enicoi-eveçu^èpmdawÂBqpMS ^de sa <bO|ité q«H »foot jngtt qu'il -n*-ëtaiCtpas ofubtiiMil ^tffkfait'de notis ija^mt a essayé de le faillie croii^e.
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Not» pMrtiAes kl ntnt du <i nèvembre %ur le foft^ «deSftrrebottrg'à k gelëe ^i troas incommoda un peu, -etMkmàemàiB^^pit^taAt lé jour de St.^Maitih, nous fAfoes tvitettirë fai Bi.e6se^tfx CapttHils, où tioos trouvft- -mes le eovps ép Bcmt^is de Ortissol que Hes gens remportkiieiit ed Pratioe. M. le inftvquis de Brâtidebouvg fairait ffeirrQjë'tff-ëcieiiAeAieiit cmbammé dam un cercueil 4c plemb, atee «ne robe de satin blanc rattiicbée de •nibaâis noti^yun riche bonnet en tète avec une coiflfe à dentelle 9 et trots coussins de senteur dont l'un était posfë derrière ëa tête et les deux antres à côtrf. Un peu après, M. de Cbâimazet rint passer pfès de Sarrebouf^ <ëiTec il» reste de sa brigade; nous montâmes incontinent à dieral et nèns le Joignîmes; ilnousdonnaTavant-^arde, et 11M6 allâmes cottcbèrià Emeling où nous eûmes utife arlârme âtttai>it la nuit , à cause de quelques coups qu'oti avait Ouï tirer de loSn , mais on ne vit paraître per- •seuue.
' Nous en .pai<fîmes le t-a et nous eûmes encore Favanl:- - garde t^e jcmt-'là', je ne sais pas bien quelle en fïit la <!âpliW7 pë<it'èti«èqueM. de Chalma%el^ aVec lequel nous 4i^ài4ofiê encolle fait qu^n^e fieue ,'crut que nous n'avions paa pteinemenl joui de notre droit; peut-être aussi que flIM intentioé était de faire rouler les escaidrons ^ et qu^fl deètmait ab sè^eond "escadron de Bourgogne le poste que -TMuè eûMes i6e jour-Jà t quoi qu'il "en soit , notre escadi*^n ma^éha deux jours de «tiite le premier. Nous nous itfiniës ibrt serrés duramt \<^ùtile jour pfii^ci* qu'il y avait j^ltiéieurs partis en campagne ; il y en eut un qui vinft étil^er une vacherie à une demi-lieue de nous; nofs <courettts en vinrent idbnner avis à M. de Cbalnïazel qtfi -vépondit qu'iln'étaJt pasli pour courir après des vaches, "nvàiii qu'il ferak si'biett que nous ne perdridns -pas un
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<:heTal; il j a réussi , car il nous faisait marolier anree beaucoup de lenteur; afin que l'on marcbat avec plus d'ordre, il faisait toujours passer les troupes autre les bagages et les ennemis, ^ aous faisait si bien serrer, que jecrois^ comme il l'avait promis, que nousn^avons pas perdu un cheval dans le retour. Il fut secondé en cette rencontre par M. de Mandelot , qui ,. ayant été opmmandé pour faire faire hahe au bagage de notre escadron, reniarqua qu'il y avait plus de cent valets ijuî -avaient des mousquetons; il lui prit fantaisie d'en choisir soixante des mieux faits^ et d'en former un escadron à la tète de nos équipages ; il établit trois brigadiers avoc chacun un grand bâton en main pour toucher sur ceux qui quitteraient leurs rangs , et se mit à leur tète «vec un hautbois devant lui , auquel il oommanda de toucher la marche des dragons. Cette nouvelle compagnie était derrière un petit bois qui nous empêchait de la voir-, et on ne pouvait deviner quelles troupes ce pouvait être , quand on vit tout-à-coup paraître dans une|>etite plaine M, de Mandelot avec un grand fusil , suivi de ^e^ dragons qui marchaient d*un air à faire honte aux troupes les mieux aguerries, ^ous ne pouvions nous empêcher de rire de voir nos valets si promptement métamorpho* ses en soldats, et la contenance de leur chef qui marchait avec autant de gravité que s'il eût été à la tète d'un corps considérable. M. de Chalmazel voulut savoir son nom et lui envoya incontinent offrir de l'em* ploi , et dit qu'il y avait peu de charges dont ne fût capable un homme qui avait su , en si peu de temps, met^ tre en ordre des gens aussi peu capables de discipKue que le sont des valets ; il continua les jours suivans à les faire ainsi marcher, et on les a depuis appelés les dra^ gons de Mandelot, Le soir, nous arrivâmes i Blamont
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OÙ les ennemis avaient été quelqaes jours auparavant; cette ville est asses grande , mats elle est à moitié ruinée.
De là y nous fumes le. t3 coucher à Lunëvillci et nous i^mes sur la gauche le quartier où la nohlèsse d*Ânjott avait été enlevée*, c*est un assez grand village proche d^une forêt, de laquelle on peut Tenir à couvert jusque auprès des premières maisons. Cette forêt servait sou^ vent de retraite aux ennemis , et M: de Bissy fut averti , lorsque ces messieurs y furent logés, qu'il y avait un parti considérable ; il leur en donna incontinent avis , et ils furent avertis d^ailleurs que les ennemis s'assemblaient fort près d'eux ; ils firent bonne garde pour un soir, BAaia le lendemain , ils crurent que le péril était passée ibse contentèrent de faire la garde par bien-séance, se divertirent à tirer leur poudre au blanc , et vécurent comme s'ils eussent été au miKeu du royaume. Les ennemis , ce|:)endant , les obserraient , et ne se trouvant pas en» assez» grand nombre pour les attaquer, se tinrent durant trois jours 'cachés dans le bois en atten-^ dstnt du rôtifért qu^ils firent venir jusqu'à deux fois , et leurs gens étant enfin arrivés , ils vinrent , le matin , de beau sokil , 'donner dans le village avec tant de vigueur, q«e œs pauvres- gentilshommes n'eurent pas le loisir de s'assembler y ih agirent en véritables ' gens d'arrièr e* b^ je yeux dire , sans ordre et sans discipline en général , mais bravée à outrance eii particulier ; ils firent toute la résfstan^e possible ; il y en eut même qtti aimèrent mieux périr qhe de se rendre, et se laissèrent brûler dans une maison où ils s'étaient enfermés. Les ennemi» firent tou^ les autres prisonniers , à la réserve d'un petit nombre qui se. sauva > mais ils perdirent leur commandant qui était- un Lorrain nommé Dupuy^ ]e<|uel ayant éH
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daugercu^^meut blessé, fut, avec ses gieiis':^i l'empor*» taient.dansun maule^u, pris. par quelques troltpes d«s nôtres qui étaient accourues au secours des Angcrvîns^ Ceu^ qui se sauvèrent furent reçus à N^pcy &rt bonnettme^t par M. de Bîssy, et le jour qu4 nous ^ pussâm^t^ il nous fit voir un ordre qu'il avait reçu de letflr fiuure donner à cUaçun cinqus^ite écns , et unte roul^ p#ur «o^ tc^imer dans leur pajs.
On crojait partir df Lunëyille le i4>9 pi«oe<pienoti» ordre ne npifs y donnauft poiat d^ Mé^Wf mais les oom<nmi^dans des escadxons ayant prié M*.dbe Gkaloiazel d« permettre qu on sëjofirnât ^ nous y restâmes mal^é Jesk nvigiatDi^ts, I our faire raccommoder ce.qn^ manquait à nos équipages. On a remarqué qfie ce seul jour ih nrw pç^ a sauvé plus de six cents de nof cbeyaii3( , qoi seraitskt infailliblement demeurés en chemin » si nous avions ité obligés de marcher-
Le i5 , nous en partîmes et marchaq^ss tons ensfemble jusqfi^ à St,-Nicola$ , w presque tous ceuf <^t ayaioQt laissé leurs bagages à KM^y $é détacheront pMic aller le3 reprendre^ j'étais de ce nomhi^? «t j'y alltfi awae m^ de Bragny :^i n9u$ donna rendf»*TOna pow noiiai as§^:mbler et partir après le dîner; maia Mj dr Biasj f^mpècha de sortir î e'v tous les àiltlies cpt deTiaiebt aé jcândceàluft satrouyèfetntfibien dafiseadebeQ^TiHer qtiede que^ran^e ou eilÉi[iswte qui donnons partir^ à pefa»,. uQus tr^^vame^-PQiu'lMU prètsà marcher ç nous héA* tâmça si nous iriom an quartier qui n'émit élfûgné* que d'^ne lieue, maïs nos amis noQS>ayant prié de àpmcop^ Fer, noms fîmes remettre nos oheyaux, et j'employai le reste d« jour à considérer les beautés da Naacf oà je n'avais etioore rien vu^ ipioique j'y fusse entré phisteum fois, parce que. les commisâîons qu'on im^avait doDoéea
DCr ^n'iiivsU^i^ la^a<^ V^ lo^fir de satiâfaire à jfp/a^ curiosiic. Qsife xUl^ e$i Mt^ée sur w»^ ifivî^^ f^pelë^U Mei4rtbe« qui ?içi^ 4« $t*-N^as,i.ijra¥«n une des pii^ l>ellç5 c^mp^fp^^ da monde^ Elle ç«t 4ixÎ9^« en deux xilles dont U: vieille f?iri;nç Ç^mi^^ la i^of^veD^f^çel^e-ci a quelque (c|]^OAf.4'%i|gW^ diiu,» la lougifi^u^, 1^ Uri^UE et Taligoeii9«$nt, 4e ^^ nief:, et dan^ k^ qwA>r« édifices qjui'cm j » b4tîs , çpimue Thàti^l de vUje , le» ^Ks^ di^s révëreuda pif^cifi J[ési|iti^« ^t a«UrÇ«f mai» PaiMftrc ^ quelç^uiç c^^o^ de pl^ ç9mH4<^«^«U^> qVîWlW: elle 30^1; bâties Wfijmf: ^ëg^- U^H^Bt^ fr'fst d^pi cfl)e-ci qu eft le ppUia du, 4t^» <)Hi 1^ ^f^ gF^ JogÂBi l)4ti à Fi^il^que, $i|r Iq; q«^* (re Cj^^cs ifun^ .gff<'^n4€ co^r,, où ou e^tre par un c^> Ce^e|)[^^QP pojuvait ^i^tre^isi passer p|vur be^\e, maî{i «i^PWfr qii'oj^ a^ raffiné ^ur l'^ç^h^^Ç^ure , w a trouve qu^e les ç^ie^am 4i^ dnc v^ie^l v^ieu^ Joftâ^ que Iç^r j^ltrç; \fé éf^nea ^p.t batte$^ tout le long d'une ^^ade pilai:e , ^iV^H^^ fo»^ !^njÇ face»i v^ste et si si|per\)\e , q\^e Cf^Wt fï# l^ci «fyept pas à^ qHoi qe l^âtiment est 4^^î>^ Iç Qivçi^çnlinur 1^ {M^i^is.4^ PfiiH^* M pjwpi^rt 4e^ 9çi-
hJHd^fWt biei^ Ig^iij^ e( fort çoinw>*lç^ ^ Çtil y, î^ piéioaie ffl^sji^mris prinq^ elr^ui^frf qfii y ont 4è fort belles n^is^^ quj ^^vçfient 4^ 4^»eHr^s «^ leurs ^^^^^as^4eur^ , .^imfi W» Iç 4uq pf t éï^ ^W 4f fe« pW?- V^ f?F^*T ^^îflns 4ç cette yilH p\^^l W^V^ «?»»i*W™^ï»îi r^^' bli^A lowqnp îiOHS y. p?s^flap^ , et }\ q^ »fS^U > fWP qi^/^vrfqi*^ rf iRp^Tts ft le^ chemin* <?pu¥W4s qip
*arwtfqrt fWn4f pt^rt.avaiicpsà ^ fi^pnpagqp; tq^^
.t«j|. hs .imiri^ilWfi «ont 4f/t>Tiq^i pi? i^* » rçiç^m »^r
)^/Qil4e,n)C9^ 4ea ^nçieniites fqftiQcatioi^Sj, ft H ||'y p
P0ii%t 4e 4iiBr^»fle» sj»w , qu^ 4ç^ flo^ye^p^ wnt.wwT
.p|cro^nVi»eyêjrtie4.4'M'»?''*Wï »*ojiigr*S niv lieu (i«M^ 1^
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anciennes étaient embellies de compartimens de caiv reaux plombés. On voit encore des restes de ces anciennes fortifications anx portes qu'on n'a point démolies et qui marquent bien la magnificence des princes de Lorraine, et le soin qu'ils ont eu d'embellir cette Ttlle. Le debors de ces portes est orné de statues ou d'armoiries d^une grandeur extraordinaire et d'une sculpture exquise I et en dedans , on a bâti des voûtes qui reçoivent le jour par de grandes arcades soutenues par des piliers de pierre blancbe , qui forment comme une espèce de haHe à toutes les entrées de la ville. Les sol-dats qui sont en garde se tiennent à couvert sons^ ces voûtes , et elles sontsi spacieuses que , quandil y a eu trop de troupes à Nancy pour pouvoir être commodément logées cbez les bourgeoiis, on a mis à couvert, sous ces portes y jusques à quatre ou cinq mille ebevaux. J'observai deux ou trois choses singulières dans ces fortifications : au lieu que dans les corridors ordinaires , on se con* tente d'une seule banquette, on en a fait faire deux, dont l'une sert de degré pour monter à l'autre; cela fait que le parapet est plus élevé et couvre mieux ceux qui sont sur la contrescarpe. Chï a aussi accoutumé de^planter les palissades sur le parapet du cbemin couvert, mab afin que le canon ne puisse fies emporter par le pied, on les a (ait, ici, plantcrsur la banquette la plus élevée au pied du parapet , afin que si le cakion vient à les rompre , il reste toujours quelques éclats qui embarrassent les assaiHans. J'ai remarqué auss^quele rempïirt est creux en quelques endroits, et qu'au lieu de canonnières, il y a , dans les flancs bas , de grandes portes qui donnent dans le fbssé. Là place est commandée , du côté de France , par une éminence depuis laquelle on peut battre en ruine le palais du duc et la plus grande partie de la viHe *, on l'a
çepetidwt presque toujours vantée pour une des plus fortes pkoes de l'Europe; de moi , je crois que ces fortifications peuvent bien passer pour les plus beUes , nuiis non pas pour les meilleures. La nouvelle ville n'est encore fermée que de palissades qu'on a plantées sur les mines des anciennes murailles , mais après les échecs ^e M. de Turenne a donnés durant cette campagne , aux Allemands y on croit qu'elle sera en état de défense avant qu'ils reviennent en Lorraine. Voilà ee que j'ai pu remarquer durant une heure ou deux que j'ai été hbw» àHKancy, pendant lesquelles je ne songeai junais ni apx tombeaux des ducs de Lorraine ^ qui sont en des égKses ptè» du palais , ni à la chapelle des Bo ur g u ignons qu'on a bâtie hors de la vSle , après la défaite de notre dernier duc. Un homme qui aurait eu plus de loisir pourrait y avoir trouvé des choses plus remarquables. Ce que je chercAiai avec le -^us d'empressement fut le pauvre M. Petit que nous y avions laissé malade: j'appris avec douleur qu'il était mort durant que nous étions en Allemagne ; c'était un homme que sa vigueur et son expérience rendaient digne d'une meilleure forlune quela sienne, çt ^qui a été regretté àes jdus honnêtes gens de l'escadron , qui le consultaient souvent sur ks a£&îres de la guerre, qu'il entendait parfaitement, et qui le considéraient comme un modèle d'un très bon sc^dat. J'appris aussi la ipôrt du jeune comte de Bosiâti, qui était venu avec nous faire sa première campagée*, il nravait au plus que quatproe ou quinae mis, et s'appliquait cependant si sérieusement à apprendre son devoir, ^e, s'il avait vécu davantage, il se serait trouvé fort habile devant l'&ge auquel les autres ont coutume de commenceré
Le^ 16,. nous partîmes de Nancy par la porte de St-
Jeiupi gi|,oudit q^'il axrisik (Uvaul les proiuiièras gocnfSy mx prodii^ qi^ tout le monde q^iia^difra ooiuum} un ppcé«igç de h ruine du, 4hg Cb#rkft( un ««rbcau vwt
cette pQcto^ ei ain^^^cUa (W 9»n bec ^t d^ ses gt iffet la PMirovine'dii^e qui «était $VivVicmm» i la; vutf de loos- WaoldaU qui étai^ul i^M gf»r4?.> qui iifent o^ qu'ilé pn^ regt (HNor 1\b' Qwpdcbe«\ Noii^ tix>i|.^£UBM boMi dey la vUle «8 09 ao ^ntawm 9 qwi M^ 4e Bisa^ airaU iak Unir pr^ta pour nçn^ eaço^tei?, maîa-oonsi 1m rewrojé^ HQu^^ p^rce qne nous étiola a^Be^ i^l^ poofipaaseraans ^U>fU* Noa^tronvânita à 3 Uvmfts dis ià noUeinriDads q^ (laasaM h Mosi^Ue 4a«l Mi^ l>a«V le. paaN^oint a» liva^i ^e la; ak^it «^owmei^a devant qu'il y etil> un V^mme p^aiK; dc^a a^eacadrom d^ fik]^iifg9^<^>qtti avateut l'«ifiièji?e^ga(de i qutdqiA^u^ia d^ se«Q^ eaoadrooi fur i(#pt clpyarqbair nu jgvkiy wu^ pçiur n^ua avlres^noûa ailâmea coucher k Gwdre^frilW QU te tmilHnHliS'Deçtti s^y^Ki tOHte r^QUA^Mé po^ble ^ cri 1« lendemain, nouf paafâ^a au t>a«^
. 47 t ^S ^ Âj) novembpe^ La: même :li4ix]U0<> qui mwa>|K)|M»itviJb fôlé de Toid^ rappœlaiv dn o^^Jà (^ndr^iUe d^ intnpiita4|ili«f0arlanmt «u c^ivcn 4'ai^ gIMPkt qu^ Y(m QQmAmfiii .à ^iancjr ^ qea gêna eMihûtnl dana^ i<} Uaiaan; en* badinaAt^^ et^Fiin' d?euK>ajant ^faât qMlqatea^t^.U (ut makmlé par uaak<aea>i^iiiaradii% 49At>.4llN> piM M Wageripiiree'iifttWsrf^ Hti^^^il p^5 ht i <w ? d » laoît' par fwm^eniÎBMiit , il tuidit g«^'il^'wa»tpftatleinet^Hl><wvait<bk»iéA iFeogé^ caêiB |iiilK>le/£M.eft :nioina d'une ^imniA «nivitir d'un ceupt^^ fbail vAîvfi ^na^dea»? ÎA pad ito* ivielad)»^t quà partait mA arme bandée soua son bras y celui qu'on ayait mwamté le^ut le f^up, e^/t0i|jbajn^l aux pi#da do^itselui qniavait
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pr^4it «W malhrur. LoriW[ue nous fàmes arrives à Toyl, cun j^i^ ppine «n bow log^r, parce. iiu'iL.y avait Uot d^ U59iipe$ (|^'pa,ayAit ét4 CQDtravit de mettre de* cheiraia juftqw (la^ b;^' dotlr^f» J'eus «n billet p«iii: «aettre le*mi^fi^ au. doîtj^ de Sain^eogoi» , et je erua de bonne foi q^e ce eU^re ^taji,i comme à ParU, |ine me ou un quartier habftépa^r que^l|e« chancMoea» cb^ l'u» dea^ i|¥i()U o» jtv0Uïr4»iait me éoiwie ouiau woii» «ue b41e on qiie}qu^.eouyest- J'y envograi mes gêna qui trouvireiH U pprte/ef^e» €t uix bf>mme.<im leur dit qu'on ne la I«vr ouvrii^Hp^viU furent faire .dœ plaintes aux écber yinji., qiv^leui: diç^îjpt dV^nfpQcçr.la porte et d'y mettes me^fibey^uXf Je ne vomIua paa qu'iU û^^em cette vio^ biiiQe d^vjfx^ que j'eusse essayé d'y entrer par une v^ plui d^uçe^ jy fus mo»*mâme et parlai au doy^n^qui $$^n4,#e dpfiMr le Icâswdem'eotendre^ «e mit à faine unUe iiupréc^aîtioiM içouAre cen^^ui vouWeitt prof^er upji^u MC^ré ii:;t luettr^ deA cbevaui^ pris del ant#ia|ri} iq^^mputrajiu. billet pareil au. mieUf. et me àil qi|.'il p^rtiraii le le^cj^iuiiin p^Hir^p^cter sos plaiutes autroî « 49!l'iu««lkm^ Gt^Q Vmf¥i^^QSr4€hey'm&'f j^ lui laissai jefiftr son fe«$ttuuji|ï<Mai»ttapréifnous de«i«tticasi bom aiui^rq»i'iln»pffttt aauilogîA el m'a fait depuis mille hoti-^ nfiietés pendatrt lei^jd^iM^nfr U0u«f ayonsifwtk Toul. Il niQfitii¥^4^nsi>KjQbaptl#*e4e:«9i| église. uoe. côte qiiV é«ii|<il y a ^m\^^9i tonéeh wr k toi»bi»au deJeur. fondit
qmVir u«i;«hitun^eu pfuluc resdininer y et ^apvàs awir? QOPsiddrQ isa Ibrtne je^JsA subtManee.spougieuaei pftr 1^ b<»ats9il>iaQditjqu'Asi»«emei^Wdtaîtiu)e câte bumaiu^^ eUe estiun fw rao|éQr(auikeittréiuitâi9 i«epf udant eUn^^ pifds3 pobe^aideiefiefÀ pfondne 'Sauloagueuti sut bqoi G^i» oottvoxié , eu la^dialanou d'une eatrémi té à Tautr»»
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en ligne droite , a 5 pieds 7 ponces ; j*en ai donné les dimensions à un homme qui Sftit paffftitement les proportions des parties du eorps humain , qui m'a assuré que si cette eôte est Téritablement d^uh homme j il aytiit 35 pieds de haut. Il me fit encore voir une autre chose qui a passé jusques à présent pour merreiHeuse et qui ne ^'est pourtant pas ; il y a près de la porte de l'église , I gauche en entrant , une tour carrée aases haute qu'on croit être fondée sur un seul pilier, qui est 3o ou 4o fois moins gros que la tour; mais lorsque M. le' doyen me conduisit dans la cave d'une maison voisine où est ce pilier, je lui fis voir qu'il n'y a aucune partie de la tour qui porte dessus, et je le détrompai d'une erreur qui lui avait jusque-là été commune av^c tout'k& reste de la province. Après avoir vu ce qui est considérable à Saint-Gengoux , je vis l'église cathédrale dont le portail a de l'air de celui de Notre-Dame de Paris ; il est orné comme celui-lè de figures antiques grandes comme nature , mais il est beaucoup plus petit ; on nous fit voir, i gauche en entrant ^ comme une chose très rare , une vis de degré sans noyau « dont toutes les marches sont tellement ajustées que les extrémités font une ligne spirale par le centre' de laqueHe On peut librement voir depuis le bas jusque du haut du degré ;' ces sort^ d'ouyt^ges'sont rares en France, ihais ib sont si communs^ en Allemagne, que jVn ai Vttdans plusieurs mandons de paysans^ Ainsi ce ne fbt ptttf un- fott grand régal pit^r * nous, que ce degré qu'on admixe k Tovl : nous eûmes plus de plaisir de considérer prés de la porte qui est à droite un tableau qui est fort estimé y de là nous traversftm^é la nef qui n'est paA bien< proportionnée au resté du bAtiment et nous allltoesi en une superbe chapeHe oà on enterre les ëvéques^ 1« voûte est enrichie de sculp-
4ttre8 et on y voit plusieurs tombeaux qui méritent d'être ^x>nsidérés. Vis-à-vis de cette chapelle, il y en ii une autre au côté droit de la tribune qu'un chanoine a fait autrefois bâtir, et qui peut passer pour belle qupiqu'eUe n égale pas celle dont je yiens de parler, le chœur est assez spacieux , il est orné derrière Tautel de plusieurs tableaux auxquels des, pilastres de marbre servent de <»dres9 mais la beauté de cet ouvrage n'en égale pas la dépense; on nous fit voir au côté gauche du chœur, le lieu où^st enterré M. le premier président de Bretagne , auquel on n'a point encore fait d'épitaphe, et de l'autre côté est le tombeau magnifique du colonel Ébron , qui fut tué devant Saverne , il est de marbre incrusté contre la muraille de l'aile droite de l'église , de laquelle il couvre plus d'une moitié ; on ne s'est pas contenté d'y mettre la stalue de ce seigneur, on y a ajouté le» écus* sons de toutes ses alliances autour d'une grande inscription qui a été . composée , à ce qu'on dit ^ par un ecclésiastique qui avait beaucoup d'esprit, j'en ai lu quelques lignes, mais je n'eus pas le loisir de la lire tout entière. Vis-à-vis de ce tombeau OA garde dans une petite chapelle plusieurs reliques^ la plus considérable desquelles est une pointe d'un des dous dont notre Seigneur fut attaché en croix; on y garde aussi du lacet et des cheveux de Notre- Dam[e, une partie de la ceinture de saint Joseph , qui a été retranchée de celle de Joinville , et un chef qu'on assure être de saint Jean-Baptiste, quoique M. Ducange prétende que le véritable chef de St- Jean est celui qu'on garde à Amiens*
Après qu'on nous eut laissé reposer durant quelques joun à Toul , 5n nous fit monter à cheval le %o novemr bre ppur faire revue devant M. de Ghalmaxel ; la noblesse i^'ut assez de peine à s'y résoudre,, cependant j^
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ffivtp^tt de* çfetttHAomm*s, qu! étaient l TcWl, ««'y
trourèfetit; lorsque îcs escadrons forent ranges, M. t^e
'Chahnaïèl vhn à la tête' an nôtre et se mit à parlera
'M: fleBragny et à qtielqtiesîc^mitnâttaains-qm se trouvé--
rent îà,' et leur' fit etitiendi*e que te tbî avait encoffe
1>es^ôiti'de srf nohtesse dtiratit nn mois , teais qu'il ne voti-
lait fàâ qtie le seWice qti'îl leur demandiiït ie fit à lettrs
dépens, qu'on avait tnts t>rdre à notre subsistance, el
qu'cm donn^raft à chaque gentilhomme quîYize lii/^reii dfe
•foin, cinq de paille , un pain de quatre sob pj^r jour,
et qu'âfitt dé s&voirau juste te nombre de'céux qu'tl
fondrait payer, il nous avait ftit sortir de la viJte pour
faire revue, Pai souffert avec patience toutes les avatrite
Won nous a faîtes du temps de l'arrièrc-baii^'ikiafts
Vîfvoue que je fus indigné de cette pro^^îtîôtn •, elle'fttt
réçue avec un- murmure qui fit contiaîtrùà M. de Ghaf-
rMze\ le peu de satlrfâction que nous en recevions. 11
5*avïinçâ pour nous dire quelque chtfsfe et pdtir ndtfs
'dîaposôr à accej](t«rleS;ôflVes. quMl nous aVaitfeites, Mais
•M.d'Avat l'interrompu H Ifri'dit fièrétneulî Monsteiir,
y^'i eu llïontieur d'être*c^>ttAine ètte^sefai encbfrêMfeh-
^1^, )e ne prétends pas ê«re traité tUfi isiUïpte cavalier et
ëti wquîtiy M. d^ Chôlftfâfcel, rentendant parler ^irefc
beaucoup i3è résolutîwi , craignit , iMl cénttnuait eetjti'H
A^aît t^mmteiicé de nouk dire ,^iiSl'ire s'aWi At d'autres
discours qui ne luiphiraient pa^, il èè mit à ^tuander 1rs
rttei de ttottfeescadrôtt t-l à cortttnetti^er sàrévUie; on toi
donna la tete èe «Olre b^iilliage, rt ftme» revue esattfc^
ment; mais quand elle Ait achevée, ètînitde<3hli»ô*is,
qui nc«s ^uimieut, dirent qu^ilé' avaient ouWiéteu^* rô-
les , et Sàïis ftttendte davattt»^ , <**t d^MâCtfn se dl*fa-
èhér^nl de Pewiaflrou, prlrttlt te ^bettiin de la ville au
Keu dr foire revue , et aUir^ent âpr^s eu* les autres es-
cMlrong, >n sèflc que de fottte !a' bfi^de ide M. àc
GhalmmwA > il n*y MC que l« èevA bailltdge de Dijon qtii
9e mili^^iiélat «t^^loi' olrétir. feo rentrant dans la T.illf , je
troiivai le^gent>th<Mm« ()e Hotiree^fcaèron qui ëta)tt*ftf-
nué iepiu»Mige,^ ffe$%M. le baron de Dareey qtrî «ètf-
meifaa le d<^pit qu^l aTti^it de l'injuiie cju'oh Tendît ^(^
fiiîne à la noblesse; tioua ikhi^ entretînmes qu^qae'teth[W
t&^esBQflr et nous cioncflûmes qu'il fallait ^^assémUe^ pont'
n^Mmdre ce qwe nous flexions fa îireWi oeftereneottthîv
hO«s en>paidâme« à M. de Bragny qni lelrtmva bon; et
mie cUfini-bevre apn^ on se rendit tibei Ini , etù-ll Tn(
9és^ <q<i*on servirait durant le tenrps \jue fc toi ile^
anandait^ ponrvn qu'il 4ui plÂt doM»er une paie* pr6''
povtiamiiie à notre qualifie et à nos équipage»; \ût8cftt^
j'arrivai'À l'aasen^l^ée, je trotfvafî'qnVne se séparait san»
aroir ^ongë A ce «pie pourraient -^ire les atfln*s esca-
droqs; je pris la liberté de dire q«e nous W¥tioàiS pas
lea aeuls qui «▼Joiis ^invhèî é cette affaire , ^u^etle nous
ëuiit 'COMnmiDe ^e« 'tons > les auftresescadvons , et f{tfrl
semi4 befi de ne irien décider satos i;onférer 'au -moins
aràç icnrft <<«n«naildtfns , que là ébo^'^tèit éé con8ë<>-
qu«»oev'<'t qMe^âi HOttfS^pretiîons^acmi nos rësolfrtiotts
en^pavik^Uer^ %• de Qliàlitiaeet «Heftiàtiquerait pas,
Icmi^qu'on lui ferait des offres , ^^atscepter celles qui ap*
prof^eraieot le plus des propositions qu^il nous avait
f lÂtes ,^ et fevait infaiiliblement , ou 'par mitorité , ou 'par
^omtfur, passer WUiesfebrîgaée au sentttnent des pltw
imS^ ou ides'pilus fnM^ê ; *s^ lieu que^^î nous'tK>us't(mèi>
MOUS, tious prendrîote» des mesurés plus justes, que
nos rwï^nti'anc^s 9>urapietit'p)us éê poMs ,• H tjnTtth'^h^
ifMdrdlt plus fiis^tticVit les conditions tile la plrieMipié
mév» kyii)m de$Èt\lÊt^ demander. On 'trouvai ixiSL pm'-
posivion raisonnable^, ^t on députa itrcatifitiétit % lotis
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les commandaiu des escadron» qui étaient à Toul pour leur faire agréer une assemblée; on me fit l'honneur de m'envoyer avec M* d'Avot à MM. les commandans des escadrons de Bourbonnais qiû me dirent d'abord que leurs gentilshommes étaient résolus de partir inconti'* nent après que les deux mois de service qu'on leur avait demandés seraient expirés ^ et que leur terme arriverait dans deux ou trois jours. Je fis ce que je pus pour leur inspirer les sentimens que MM. de notre escadron avaient pris, etje les y trouvai assez disposés en leur particulier, principalement M. de Brugne qui est un homme forlt honnête et fort raisonnable ; mais il me témoigna que les gentikhommes qu'il commandait, étaient si fort offensés de l'injure qu'on venait de leur faire, qu'il serait impossible de les retenir. Cependant, nous* convînmes qu'ils se trouveraient le lendemain à Saint* Etienne sous prétexte d'entendre la mes^, et qu'ils conféreraient avec les autres commandais de ce qu'ils auraient à faire. Lorsque je fus rendre compte de ma cpmmissioo , l'oa vint dire que les autves députés n'avaient pu trouver ceux auxquels ou les «xait envoyés; on me chargea de voir encore ceux que je pourrais et d'agir comme j'avais fait auprès de MM. de Bourbon-» nais : quoiqu'il ne fît pas sûr de se produire en tant d'endroits , je ne voulus point refuser cette commission. Je trouvai M. de Toulongeon qui me promit de se rendre le lendemain à Saint-Etienne, mais il ne m'assura pas que MM. de son escadron voulussent prendre le m&me parti que nous. Je fus ensuite ches M. du Tremblay qui commandait l'escadron de Nivernais, auprès duquel je trouvai plusieurs gentilshommes de différentes provinces qui s'entretenaient de l'affiiirç pour laquelle j'allais lui parier; je pris la parole et lui dis : puisque le roi voulait
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nous faire Thonneiir de nous employer encore diiniitim mois, que nous nous disposionsàfairelesenriceqa^onnoas demandait 9 mais que nous voudrions que ce ne fût pat à des conditions indignes, et que nous n'avions touIh faire porter aucune parole à M. de Ghalmazel sans savoir » k résolution de MM. de son escadron ; il me dit que la plupart étaient résolus de partir et de ne pas servir davantage, qu'il y en avait d'autres qui resteraient,* qu'il servirait k leur tète , résolu d employer au service du. roi le reste d'une vie qu'O avait tant de fois hasardée* Ceux des autres escadrons , qui étaient présens , me témoignèrent peu d'envie de servir, et je peux dire ici, à l'avantage de notre escadron , qu il a fait en cette rencontre les propositions les plus honnêtes et les plus généreuses de toutes , et je peux y ajouter, sans flatterie , que le bailliage de Dijon s'est signalé entre tous les autres par l'attachement qu'il a toujours eu à son devoir durant toute la campagne. Lorsque je sortis de la chambre , je dis tout bas à M. du Tremblay que je le priais de se trouver le lendemain à Saint-Etienne, entre huit et neuf heures du matin , que j^ ne prenais pas qualité de député, mais que je l'en priais pourtant de la part de no«- Ire escadron ^ j'en avais use de la même manière à l'égard des autres commandans, et je crus qu'il n'était pas à propos de faire paraître ouvertement que l'on m'eût député , crainte de donner prise â ceux qui voudraient nous faire pièce , et qu'on ne nous accusât de sédition en une affaire où nous n'avions purement dessein que de conserver l'intérêt de la noblesse sans nous éloigner du respect et de Tobéissance que nous devions aux ordres du roi,'
MM. les commandans se rendirent le di à Saint-fltienne où ils résolurent qu'on ferait partir un gentîl-
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homme pour aller k Met» trouver M. de Crëqui , et tacher d'obtenir une paie proportionnera nos équipages, et qu'on nous mît an moins sur le pied de la gen^ darmerie au lieu de nous traiter en simples cavaliers. Durant que nous conférions tranquillemeilt à Toul, on faisait Un très grand bruit k Metz. MM. de Paris , mieux informes que nous de ce qui se passait, avaient eu avis qu'on avait expédié le 12 du mois un ordre pour nous renvoyer chacun chez nous, et que M* de Créqui l'avait reçu; ils se tinrent prêts pour partir, et nonobstant tout cip qu'on leur put dire pour les obliger à demeurer encore un mois, ils dirent qu'ils étaient congédiés , et quelques-uns des plus pressés se débandèrent pour •s'en aller. Mk de Créqui , appréhendafit que les autres ne les suivissent , fit fermer les portes de la ville; mais ils menacèrent de les rompre, et ayant' appris que M. de Créqui avait parlé d'eux en termes ofTensans , et les avait qualifiés de troupes mutines et eriailleusioB, ils résolurent de vt^ngér ce mépris par un autre mépris. Ils fitent sonner boute-selle dès le lendemain matin, et malgré les ordres de M. le maréchal, qui leur commaiida de ne point partir , ils firent toucher à cheval, el avant de sortir de la ville , ils furent passer sous ses fenètivs trompettes sonnantes avec detix étendards déployés , dotit l'un avait été arboré dès la veille par ordre de M. de Vandy ; cette insulte ne fut pas la seule qu'ils lui firent essuyer ; on nous en a raconté tant d'aiitres), mais si âcheuses , que je n'oserais les écrire. Jene .sais- si MM. les officiers-généraux qui tenaient notre congé en poche appréhendèrent que notre député ne nous apprit à son retour ce qui se passait à Metz , ou s'ils eurent avis de l'arrivée de quelques troupes, ou s'ils crurent que plusieurs gentilshommes qui c'iaient
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partis après rassemblée seraient bîetitÀi amyls do festeqvoî qu^âensoit*
Le 33 novembre , à neuf keures du nutiu , un 'Ooarrier apporta des ordres pour nous faire mardier, ee courrier surprit tout le QUMsde , et les plus ëdais rés avaient peine à croire la vérité : les uns croyaient ^uee*était p9ur nous faire aller à Trêves, qu'on croyait investi, parce qn*on entendait le bruit du canon qui tirait à Blioaitel ^ d'autres /assuraient que c'était pour re« tourner en Allemagne , <A M. de Turenne avait bc- «oin de renfort. M. de Pas nous dit qu'on allait nous mener s^r la Meiase où M. 4e Créqui voulait assembler un corps considérable^ puis on nous dit en sortant de chez lui que nos ordres |)ortaîent que nous nous en re-^ iourneriofiB chez nous z on nouis le dit plusieurs fois devant que i>ous (Hissions le croire , mais nous fiimes enfin fissurés de la yér'^é par U m^jor de la ville, et par M. de Ohalma^el lui-même qui nous fit voir les lettres qu'il avait'ireçvçs pour les (commaodans ; je fis inoonftineat savoir ^t$e nouvelle h quelques-ttns de mes amis qui iétai^i à cbsey^al ppur revenir ^n Boqrgogne, qui la jîortèreurt aqssitàtà lip^ros d'environ cent cinquante gen^tilsl^opimesq^i^ formaiient hors de la ville pour marcjbeir 4u p6té de France; quelques-uns ne voulurent pas r:eve^ir » wais U plujprt eurent honte de prendre d'autorité pniviée ie oongé que ceux qui restaient venai^fnt de recevpir dfm^ les fprnfies avec Pètonneur de s'être mis eai état xje fte:rvlr;; ils reviurent en jeur logis et partir«?nt ^vec nous.. >
Le ;*? fut w\Q jouni^e d'embarras et de tuminhe; JLqrsqiNie Qpus fiops jMrésentatnes i h pointe pour sortir, i^oys y (rp^vâmes la bourgeoisie en armes y et M. dé ChaJmazdl, M» le coip^e çle Pw ol le magistrat à pi^êd
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ayec plusieurs bourgeois à leurs côlës , devant lesquels on nous faisait passer lentement afin ({u'ik eussent loisir de nous considérer l'un après Tautre \ nous fûmes surpris de ce procédé , nous le trouvâmes pourtant juste quand nous sûmes le sujet ; on tâchait à reconnaître un jeune gentilhomme qui avait été assez emporté pour violer une fille , et quelques bourgeois qui n'avaient pas été satisfaits de ceux qu'ils avaient logés, se servaient de cette occasion ]K>ur se faire payer; tous ceuic qui se plaignirent furent satisfaits, excepté les parens de cette pauvre fille violée , dont le ravissseur fut si heureux qu^il passa sans être reconnu , et nous ne sûmes qu'à Langres que c'était un Lyonnais. Lorsque nous fumes dehors de la ville , nous trouvâmes une plus grande rumeur en l'escadron : un gentilhomme s'y était plaint hautement de M. de Bragny qui lui avait donné congé parce qu'il avait la fièvre , et qui avait , quelques jours après , révoqué ce congé par un écrit sign^ du commissaire dé l'escadron et de deux témoins ; il avait représenté la pièce , et en avait tellement exagéré tous les termes, que tous les gentilshommes du bailliage crurent qu'on leur avait fait injure en la personne de celui qui se plaignait ; on cria contre M. de Bragny sans l'entendre, et on s'échauffa avec plus de liberté qu'on n'avait fait jamais , parce que tout le monde voulait agir de pair à pair avec son commandant, dont l'autorité était presque finie^ M. d'Avot, voyant tout le monde ému, et qu'on parlait avec une chaleur extrême , nonseulement de ce congé , mais de tout ce qui s'était j)assé durant la campagne , et que l'on conservait encore du ressentiment de l'élection des brigadiers , et du commissaire de l'escadron qu'on avait nommé sans la particifiation des gentilshommes , crut qu'il fallait profiter
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de ce tumulte pour avoir la charge de coininis«airc du bailliage de laquelle il s'était promis de très grands avantages ; M. d^ Bragny eu avait donné les provisions à Joly qiû les lui avait demandées ad Aonores, comme une marque un peu plus authentique qu'un simple certificat des services qull avait rendus , -et comme un passeport pour rentrer en bonnes grâces de sa mère, qu'il avait perdues pour être venu à l'armée \ M. d'^vot ayant su que M. de Bragny avait donné cette chargé à Joly, pour lequel il avait beaucoup d'amitié, s'imagina intontinent que c'était quelque chose de grand ; on lui alla dire que l'emploi de cette charge serait de taxer tous les féodaux qui n'avaient pas servi , qu'il en aurait de grands émolumens outre les gages ordinaires , et qu'il pourrait obliger beaucoup de gens ; il le crut et se mit à briguer cette charge avec autant d'empressement que si elle eût pu faire sa fortune. Joly était cependant occupé à une commission qu'on lui avait donnée , il ne savait rien de ce qui se tramait à son préjudice. M. d'Âvot profita de son absence , et s'assura des sufirages de ses meilleurs amis, qui ne savaient pas qu'il y eût intérêt, parce qu'il n'avait point pris la qualité de commissaire , quoiqu'il en eût les provisions , et n'en avait jamais fait fonctions qu'au nom de M. de La Rochelte qui était commissaire de l'escadron. Lorsqu'il fut. de retour, il apprit qu'on avait fait grand mouvement pour cette affaire, et que plusieurs personnes s'étaient déclarées pour M. d'Avot ; il ne fit au commencement que rire de cette affaire , mais quand il vit l'empressement avec lequel M. d'Âvot sollicitait, qu'on parlait de faire une assemblée pour faire une nomination en forme d'un nouveau commissaire , il se fit une affaire sérieuse d'une chose qu'il n'avait auparavant considérée que comme une bagatelle.
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Il se mit le a4 9 ^^ sortant de Neufchftteau , à parler à ses amis, et s'assura du suffrage de neuf ou àH^ lira parole de quelques autres qui s'étaient engage à M, d'A* Tot , sans savoir l'intérêt que Joly arait eu cette affaire , qu'ils ne se trouveraient point â l'asaembl^ 9 au cas qu^on en fît une , et mit les choèeè en ëtat de réussir i son avantage , si Ton eût fait une élection ^ il ne voulut pourtant point demandet* l'assemblée ^ par la raison qu'il dit plusieurs fois aux gentilshommes du bailliage , qu'il était inutile de s'asseuibler et qu*on n'avait plus besoin de commissaire à la conduite, puisqu'on était prêt de se séparel*. M. deBragny^ de sou côté, dit que ni lui ni Joly n'avaient eu aucun dessein en cette rencontre de donner atteinte aux privilèges de la noblesse ^ qtte, quand il s'agirait de leurs droits, ils aimeraient mieux leur en acquérik* de nouveaux que de contreve* nir à ceux qui leur étaient acquis, et que, si on voulait , il inviterait Jolj à remettre sa charge aux suffrage» de MM. les gentilshommes , afin qu'il tint du corps lut honneur qu'il avait cru être en droit de lui conférer, seul, en conséquence du pouvoir qui! en avait teçii de M. de Créqui. Joly aurait eu peine d'écouter une pareille proposition , si elle lui avait été faite par un autre que par M. de Bragny, parce qu'il se croyait obligé j'honilreur à ne pas mettre le droit de son bienfaiteur en compromis, maïs ta proposition ayant été faite par lni*méa>e , il y consentit volontiers , parce qu'il était assuré qu'il serait élu , et qu'il lui serait plus honorable d*être nonibié par M. de Bragny et par le corps que par M. deBragiïy seul. M. d'Avol, de son côté, qui ne se croyait pas moins assuré que Joly du suffrage de ses amis, approuva la proposition et, pour accorder les deuk factions , afin que nous rentrassions tous à Dijon
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eu parfaite intelliçetice, M. de* Bragaj prQ{M>sa à hvs amis de faire; deux oomuiiAsaireSy à Texemple de oeu de Châlons} que la première charge serait donnée i Joly, la seconde à M* d*Âvot| et qu'on ferait M. de Forteau^ son frère, contrôleur. Cet expédient fut trouvé riiisonnable, et il ne restait plus qu*à ^Toir si Joly y consentirait j il était resté ce jour-U à Cleniont un peu plus longtemps que les autres avec deux ou trois de ^$ amis qui n'avaient pu partir que tard.
aS, :46et 27 novembre. Lorsqu'il eut joint la cornette près de LangreS; le 25 , M. de Bragay lui dit ce qui s'é* tait passé et le fit aboucher avec M. d'Avot, qui ne pu* rut pas si fort satisfait qu'il ne laissât voir dans ses yeux (quelques marquas du repentir qui suivit bientôt la pa* rôle qu'il avait donnée. Joly dit en particulier à M. de Bragny le soupçon qu il avait ^ et qu'il croyait avoir des marques certaines que M. d'Âvot ne ferait rien de ce qu'il avait promis; il ne put le lui persuader, mais il en vil des effets le lendemain , car ^ ayant pria heure avec Joly pour aller trouver leurs amis ensemble ^ il manqua au rendex-vous çt brigua cependant à Tinsu de Joly, qui, se sentant piqué de ce manquement de parole* et indigné de plusieurs autres cabales qu'on avait faites contre M. de Bragny , dépêcha un de ses valets k Dijon^ où devait se fnii^e l'assemblée , et lui donna des lettres pow: M. le président Joly et quatre .ou cinq de ses amis qu'il pria d^ voir les geptilshomines qut étaient restée en la province , et de s'assurer de leurs su&ages , devant qu'on les Sollicitât dfi la part de M. d'Avot. he^ amis de Joly agirent très bien en cett^ rencontre. M^ d'Avot, connaisiaut q'ie son parti se trouvait faible, abandonna ses prétentions sur la charge de cpouuissaire qui est demeurée. à Joly,
io4 coNvocATiorr et voya<ï£ ^ '
Le 28 novembre , lorsqu'on fut arrivé à Dijon , MM* le9 officiers cherchèrent les titres qu'il fallait faire registrer, et présentèrent le lendemain , 29, à M. le lieutenant-gi^néral y le certificat de nos services donné par M. de Turenne, qui portait ordre de nous leiidre à Toul, le congé qu'on nous avait envoyé à Toul, et les provisions des officiers institués depuis notre départ* Ou ordonna l'enregistrement du certificat de M. ,de Turenne et des provbions des officiers ; mais on ne jugea pas à propos de grossir te registre du congé qui contenait une route que nous n'avions pas tenue. MM. les officiers ne s'opiniâtrèrent point à faire registrer cet acte et se retirèrent sans faire réflexion aux suites que ce défaut d'enregistrement pouvait avoir. Quelques jours après , des curieux allèrent fureter dans le greffe du bailliage les actes qui concernaient l'arrière-ban , et ne trouvant point l'ordre en vertu duquel nous étions venus de Toul à Dijon , publièrent partout que nous étions revenus sans congé. Cette calomnie étant venue aux oreilles de Joly, il se crut obligé par le devoir de sa charge, den faire voir la fausseté 5 il rapporta ku bailliage l'ordre que nous avions reçu pour venir de ToiJ à Dijon et nous y séparer •, et, comme il avait été envoyé par M. de Créqui à M. de Bragny, avec une lettre dont les termes obligeans pouvaient faire connaître qu'il n'é^ tait pas aussi fâché contre nous qu'on l'avait publié , il présenta en même temps cette lettre pour être registrée, et choisit pouDcela un jour qu'il y avait chez M. le lieutenant-général une assemblée nombrause de gens de qualité qui virent ces pièces en original et détrompèrent k public. Cet acte a fait la clôture de notre expédît on, après quoi tous nos messieurs sont demeurés tranquillement chacun chez eux , en attendant les récompenses
DB LÀRRIÀaE-BAN EH i6j4' Io5
qu'iU croyaient être dues à leurs travaux. MM. les officiers atteddent leurs gages , dont ils n'ont pas encore . touché un sol} quelques-uns attendent lereyenant-bon des taxes, pour le partager oonune ceux de Paris ; d'autres espèrent de l'emploi ^ il y en a même qui prétendent des pensions ; de moi , je n'espère rien de tout cela, mais je m'ëtab seulement promis que, pour reconnaître nos services , on nous ferait l'honneur de nous faire graver en taille douce au-dessus d'un almanach ; mais je vois bien que le siècle est ingrat , car il y a plus de cinq semaines que Tannée est commencée , cependant il n'en a point encore paru où on ait représenté la noblesse.
Après avoir raconté / depuis le commencement jusques à là fin , tout ce que j'ai pu remarquer durant cette campagne , il ne me reste plus, pour satisfaire la personne pour laquelle j'écris , que d'ajouter ce que je pense de la guerre et de larrière-ban. La guerre pour ceux qui connaissent le péril et les fatigues insupportables qu^l y faut essuyer, qui s'y engagent dans le dessein de conserver leur patrie, de protéger leurs alliés, ou dans quelque autre vue légitime , qui s y appliquent avec tout le soin , toute la vigilance , toute l'exactitude et toute la vigueur qu il faut avoir pour y réussir , et pour ceux enfin qui conservent cette grandeur d'âme qui doit accompagner toules les actions d un homme de guerre, elle est un emploi de héros, mais pour ceux qui n'ont ni les sentimens ni les qualités dont je viens de parler, elle est u}i métier, je ne dirai pas de brutal, car il n'y a point de brutes qui s'assemblent comme les hommes pour aller détruire leurs semblables et s'exposer elles-mêmes à périr} mais elle est un métier de fou et de barbare } en efiet,y a-t-il au monde une folie plus grande que de
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vendre son tan^ {)Our une petite «omme dont on t&i souvent trèsn^alpayéy ni de barbarie plus étrange <{tte d'ex- }K>ser sa vie au gré d autrui sans savoir pourquoi on la risque, et d'aller tuer dea hommes qu'on n'a jamaia vus et dont on n'a poinî reçu de déplaisir ? On me dira que la guerre est autorisée de l'usage de tous les «iècles et de Texemple de toutes les nations \ mais malgré cet usage et ces exéinpkây il faut avouer qu'elle a quelque chose que la raison ne peut approuver : la plus juste se fait avec injustice , car les armées n'étant qu'un ramas de ce qu'il y a dans le monde de gens plus étourdis , plus vio* Icns et plus brutauJi » il est impossible que , partout où ils se rencontrent , ils ne fassent de l'embarras et du désordre que la prudence et l'autorité des chefs ne sauraient empêcher^ quelques soins que Ton prenne de faire payer, Thôte soufire toujours de la perte, aiui lieux mêmes où il est le plus fort, et lorsqu'il se trouve faible , il voit son bien en proie à l'insolence des soldats €t des valets qui prodiguent et qui dissipent toutes choses ; les plus gi'ns de bien paient le tiers de ce qu'iU ont dépensé, les autres croient lui faire grâce quand ils ne lui deman^ dent rien en sorUnt, et laissent souvent une famille désolée et réduite quelquefois à chercher l'anmône après avoir travaillé toute j'année pour faire bonne chère à des coquins durant trois jours. Voilà ce qui se .pratique dans le pays ami ^ mais quand on est siu: les terres de 1 ennemi, c'est là que le soldat croit être en droit d'eXerccr toutes sortes de violences , de faire toutes sortes d'oùirages^ je sais bien que. les lois de la guerre autorisenl .ces rigueurs, mais quand ces lois seraient justes l'égard de ceux qu'on trouve les armes à la maîn, avouons au moins qu'à Tégard des paysans ce sont des lois bien cruelles que celles qui condamn.nt à tautde miuxde
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pànvi^es gt-ns qui ne sont coupables que parci* qu'ils sont nés sii)ei9 d'un prince qu'ils ne connaissent peut-être pas, et dont ils ignorent les querelles et les intérêts. Sous ce prétexte cependant, on pille, on saccage, ou désole leur pays , on poursuit partout ces innocens qui sont contraints de cberdker, dans les rochers et dans les bois, comme des bétes , un asile |H>ur se mettre à cou* ^ert de la fureur des hommes; on tue ces malheureux quand on les rencontre, et Ton rend ceux qui restent en* eore ptus malheureux en kw 6tanl toutes Ics commodités de la vie dont ils semblait n^avoir jamais joui que pour leur rendre plus insupportable la misère dans la* quelle on les laisse. On me dira que les honnêtes gcus ont peu de part à ces cruautés , et qu' ils agissent en cette rencontre avec bien plus de modération que les autres, j'en demeure d'accord , mais avec toute leur honnêteté et toute leur modération, ib contcactenl quelque chose de l'humeur de ceux avec lesqueb ils vivent par une certaine contagion qui infecte les mieux nés et les plus sages. J-ai vu des gens qui fai»iient la méditation soir et matin avant que de venir à l'armée , apprendre à jurer Dieu en moins de quinze jours, et passer d'une extrême I»onté à des excès et à des cmportemens brutaux ', qu'on ne me dise point qu'on peut vivre saintement en l'armée comme dans les dottres , j'avoue qu'on y jeùue quelque* fois aussi rigoureusement, que l'obéissance y est bien plus exacte, et même, si on veut, qu'on y entend plus souvent parler de Dieu; mais si on envoyait à la guerre des Gliartrettt ou des Capucins, ou des geus encore' plus saints, s'il s*en rencontre dans le monde, le sang, lé carnage, l'exemple, les occasions et la facilité de feire le mal chaugeçaieul leurs mœurs et les jeteraiint dans le tk'réglenient 5 et quand il n'y aurait rien de tout
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cela, le bruit et le tutnuite de la guerre > l'exactitude qu^ou doit aux ordres des commandans , les soins continuels qu'il faut avoir pour soi ^ pour se$ gens, pour un équipage où il manque toujours quelque chose , l'infidélitë et la négligence des valets, les insolences 9 les friponneries des soldats , les départs imprévus , les longues marches, les £aitigues, les injures de l'air auxquelles on est exposé, les précautions qu'il faut pour se garder des enne* mis, lesiogemens inconmiodes, l'embarras qu'on trouve à s'établir et à déloger presque tous lesjours, lesaccidens, les pertes, les périls, le dérèglement d*une vie toujours inquiète, toujours incertaine, où Ton ne peut s'assurer d'un moment de n^pos, et un million d'autres incommodités que je ne saurais exprimer, mettent l'esprit d'un homme de guerre dans une perpétuelle agitation incompatible avec la vertu qui ne se trouve ordinairement que dans un esprit tranquille et arrêté : si les gens les plus raisonnables et les mieux intentionnés n'y peuvent vivre sans désordre , jugez quelle est la vie des autres, dont la plupart ne se sont engagés à cette profession que pour satisfaire leurs mauvaises inclinations avec impunité^' Enfin, la guerre est, comme je l'ai dit, une profession de fou et de barbare , où les plus honnêtes gens se cor- * rompent, où ceux qui veulent vivre selon leur qualité, sont contraints de voler ou de se ruiner en peu de temps, où l'on fait des maux irréparables , où peu de gens sonrgent à faire du bien , et où un homme raisonnable ne doit jamais s'engager sans nécessité*, mab quand la nécessité l'y contraint , il peut s'y engager sans scrupule et croire qu'il y a peu d'emplob au monde où un honnête homme puisse mieux faire paraître son mérite, et où il puisse acquérir plus d'estime , plus d'amis et plus de gloire.
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Si j'o«ais élever mrs pensées de la conduite des parti* cnliera à celle des princes , je dirais qnMl serait k souhait ter qu'ils fussent mieux informes qu'ils ne sont, des nialheurs et des ruines que les guerres causent à leurs ennemis et à leurs fHropres sujets, et qu'ils voulussent se donner le soin de reconnaître que la guerre la plus avantageuse coûte toujours cher aux victorieux ;>^'il n'est presque point de conquêtes qui ne soient au-dessous de la dépense et des pertes que soufire le conquérant , et qu'une année de paix bien ménagée est plus utile que 10 années de guerre. Quoiqu'on soit prévenu dans le inonde d une vieille erreur qu'un prince doit faire la guerre pour sa gloire et pour la sûreté de ses états , il serait pourtant aisé de montrer par l'épreuve que nous en avons faite, et par une infinité d'autres exemples , qu'il est plus avantageux pour la sûreté d'un royaume , d'être en état de faire la guerre que de la faire, et qu'elle n'est pas toujours un moyen bien sûr d'acquérir la gloire que l'on cherche y les princes les plus heureux y ont souvent de mauvais succès , et les événemens de la guerre sont si incertains et dépendent quelquefois de si peu de chose , qu'il est mal aisé de concevoir comment un prince qui cherche la gloire , la cherche par un moyen aussi mal assuré que celui*la ; un vent qui s'élève durant un combat , de la poussière qui donne dans les yeux' des soldats décide souvent du sort d'une bataille, un lièvre qui se lève entre les pieds des chevaux les fait cabnçr et met qudquefpis un escadron et ensuite une armée en désordre^ un clou mal attaché fait broncher un cheval et renverse un officier, dont la perte peut causer celle d'une bataille et d'un royaume *, enfin, les lEfoindres accidens peuvent rendre inutiles tous les soins, toute la prévoyance et toute Tbabileté des plus
grands capitaines , et leur faire trouver de la honte où ils cherchaient de l'honneur. Il y aurait pour les princes une gloire plus aolide et plus juste : c'est d'employer leur puissance à rendre les hommes heureut , plutôt qu'à les détruire. SI les hommes et l'argont qu^ls eon^ somment k la guerre, étaient cmj^oyés à perfectionner les arts ovrà des ouvrages publics^ ils en feraient en peu de temps qui surpasseraient totts ceux auxquels on a donné le nom de merveilles du monde , et rendraient leur nom el leur gloire immortelle , bien plus aisément et bien plus sûrement que'^par les armes qui ne produisent que dés ruines. Cette matière passe ma portée, je la laisse à des gens plus habiles que je ne suis , et me réduis à mon arrière-b»n dont je vais en peu de lignes faire une description fidèle : c'est une armée de gentilshommes qui 9 tous en particuliers , sont fort honné^ tis gens ^ mais qui font en corps une très grande cohue , et il ne faut pas s'étonner de ee qae tant d'honnêtes gens composent une mauvaise armée, elle n'est mauvaise que parce qu'ils soi^ œ qu'on «ippelle homtèles gens ; car, oomme ils ont tous de la naissance et qu'ik sont tous «icooutumt'S à oomtnander, ils ne peuvent se résoudre à obéir, et faute d'obéissance on ne peut les Iréduire à la discipline sans laqneUe les phis braves gens du monde feraient les pins mauvaises troupes /que Ton saurait imaginer. L'on s'est plaint de ce défaut d'obéii^ sance toutes les fois qu'on a convoqué rarrière4>an , et on s'en plaindra toujours tojiitee les fors qu'on l'assem* blera , jusqu^^ oe qu'-oit ait donné k <ea Groupes datMres chefs que ceux qui on coutume de lès craimander. Les bail lis et les sénédbàux qui ont des charges à la cour^ mi <le remploi k T'acmée , ou -quelque, gouvernement , se font ordinairement dispenser 'du service de l'arnece-
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ban , qui les engagiraît k une trop grande dépense , 1 1 on ne voit pour TordinaiFe à la tête de la noblesse, que des baillis qui sont accoutumés de y ivre avec les gentilshooimes de leur ressort, avec plus de familiarité qu^il n'y en devrait avoir entre un commandant et ceux quî lui doiventobéîr, ou, au défaut de ces baillis, on choisit de simples gentilshommes dont la naissance et la fortune n*est guère aii*dessus dVos ; ils n'ont pas tout le respect qu'ils devraient et ne lui obéissent pas avec Texactitude qui serait à désirer dans des troupes dont on veut tirer du service. Gomnvinde-t-on un genliU homme pour une garde, il dira s'il a le moindre pré* texte xfu'il n'y veut pas aller, ou sll y va il reviendra si bon lui semble souper et peut être cimcher en sa tente , parce qu'il sait que le commandant qui est de ses amis, ou pour mieux dire qui n'a pas assez d'autorité et pour leqilel il n'a pas assez de respect, n'oserait le traiter selon les rigueurs de la guerre. Y a-t-il quelque occasion d'honneur oa qu^-lque rencontre périlleuse, an lieu de garder les vatigs , d'écouter les chefs et de suivre le cornmandemient , on accourt, en se présente en désordre, et U , eomme^s'il y avait autant de commandans que de gjF»tilshoiimies , «Ottt le monde y veut faire le maître. Comme les «uns ont du service et ée l'expérience , les autres de la leeture , et tous de la qualité , tout le monde croit être en droit de parler et de dire son sentiment , et si celui du pauvre commandant ne se trouve pas conforme à eelui cle tous ceux de sa troupe, ce qui n'arrive quasi jamais ^ on contredit , on parle phis haut que lui , on crie dix ou dou^e etquelquefois plus de cinquante ensemble , on secMMiide, et pour avoir trop d'habiles gens, on ne 4 rouvec^uasi personne dont on puisse se servir dans l'occasion. Voilà la prin^pale raison du peu de servièe
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qu'on tire ordinairement des arrière*bans, mais il y en a d'autres qui ne sont guère moins essentielles : comme rarrière-ban est composé de gens , ou qui n'ont jamais été dans le service, ou qui s'en sont retira, les uns parce qu'ils n'ont pas voulu servir davantage , les autres parce qu'ils n'ont pu j soit à cause de leur santé ou de la trop grande dépense, ou pour Ubîen de leurs affaires, et que tous en général s'étaient destinés à une Tie plus douce et plus commode que celle où on les appelle , on ne saurait les tirer de leurs logis sans leur faire violence, ni les retenir long-temps sans leur donner du. chagrin. Les uns ont leurs habitudes et leurs plaisirs , d'autres ont leurs familles et leurs affaires , qu'ils n'ont abandonnées que par force et qui leur donnent le lendemain du départ de l'inquiétude et.de l'impatience pour le re* tour *j et quand la pauvreté se mêle à tontes ces considérations , qu'un gentilhomme manque d'argent , et que pour en avoir il a été contraint d'engager la plus considérable partie de son bien, son impatience ya quelquefois jusques à un excès de dépit et de mélancolie, et le rend incapable de bien faire. Voilà ce qui concerne ks particuliers , il y a des considérations jlus g«nérales qui regardent les compagnies, les escadrons et tout le corps de la noblesse* GoQune ces troupes ne se trouvent que très raren^ent ensemble, lorsqu'elles se rencontrent « il naît mille difficultés et mille contestations pour là marche , pour les logemens et pour les postes d'honneur. Nous avons vu en deux mois faire tant de plaintes que les généraux ei^ étaient accablés , et devant qu'on ait eu le loisir de pourvoir aux plus importantes , il a été temps de nous séparer. Le roi a sagement pourvu à ces inconvéniens , en ordonnant que la noUesse servira dorénavant toutes les années , autant de temps que la guerre
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diirerai elU apprendra au moiiu par l'iisafe Qomme louleacboMs doî?«Bit élvt régltfêi^ oeiu €|iii avront i £mm chaa Mm ^ pottrnwl «n wrlu dit letlrcB éa »3 jan^ vier^ detii^iiper dâtM Uut« mèiwmê sMU 1» Mnéfice d^nttè taie mùéétiey et tetûi même <}fiî ci^iiidrônt le përil , pourront, en payant c^tte taxé, d'ëpargner hônûètement la peine da venir à Tannée ^ où ib na feraient qn'embarraMer lattis camaradeB ^ et s'il plàit an roi de anettre akU tAte de oenx qui na^cliaront, dei eeignettfa de nut*» qM tpà aient aaiiMB d^aècèè anprts de sa pétèôtine , p<mt faire valoii* les service» dé tttu cfdi se signaléttmi, et asse* d'autorité pour retenir les autres dans letif devoii", je Suis assuré que lanol)Iessé de France, ayant autant d'hon** neur et de bravoure qu^elle en a , on en fera les meilleures troupes du monde.
L/Miteiar du Mémoire qtti ptécMêj à jôiût à sa rslatidn plusieurs pièces justificatives ; nous allons eu pté^entét* Ufie analyse succincte.
Far une lettre datée en «*' janvier 4675» Sa Majeifé ptêP* crit Ï0$^ fliesnres relatives à la edovoeatéo» du tmn et de Tar^i ri«ra«4)an , daoi toiqte i'éiMiéve dtf fèyawme -: il- devande \m edUraitt de uevues de la nobteiM et leaétans de Cous ie» fia6ei arrîài5i'^e&^ la consignée de lew» vevéoo et les noBi» de leurs ^ropriétaixaw , i'indieatîcm dm oeux qui ontmarohè effeetivement rannie cksrBÎère , 00 qui se prépirent. à Urne ia campagne prodiainei dé* eeua qUi n'eut pas md$^ fait à ce service ou qui veulent s'en dispenser^ aV^ ke exeu» ses que les uns et les autres ont alléguées ou allégueront pour s'en exempter ; un état des taxes qui ont été et se'ront levées, . soit sur les âsfs qui ne iotft |Mr* d'un revtèllu assez considérable pour libre un cavalier, soit éW lesfi«ff^ dont les propriétaires ne* Se sont pas trouvés â& ceddifiotf à porter les armes , ou qfeii n'ont pas satisfait nî tie sarbferent pas à leur
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devoir sans cause légitime; Touiant que ceux qui ont été convoqués Tannée dernière , audit ban et arrière-ban^ et qui n'y ont pas satis&itsa&s aucune eiscuse valaUe, soioit poursuivis suivant la rigueur des. ordonnances , et qu'outre Tamende à laquelle ils seront condanmésy ils soient encore convoqués et obligés de marcher cette année*
Par une lettre du ai janvier 1675 y le duc d'En^ien fait connaître au comte de Tavànnes, bailli de Dijon j k{ue Sa Majesté, conûdérant la grande dépense à laquelle la con« vocation du ban et de l*arrière-ban » epgage Ja noblesse tant pour se mettre en équipage que pour sa subsistance ^ p0n* dant le temps qu'elle est obligée de servir à ses frais, dis*pense du ban et de Tarrière-ban , pendant la présente année, ceux de ladite noblesse qui voudraient contribuer à la levée de la moitié d^un cavalier, et qui remettront pour cet effet la somme de cent livres, ne doutant pas que la noblesse « ne soit bien aise, pour une si modique somtKe, de se dispenser de marcher en personne pour aller servir en ses armées comme elle y est obligée.
Par une autre lettre du 27 janvier 1675, le. duc d'Ën- ^ien annonce au comte de Tavannes , que le roi , considérant que bien que la somme de cent livres soit fort modique,^ néanmoins il y a des fiefs don.t les propriétaires ne pourraient fournir sans incommodité ladite somme , et qu'aussi il ne serait pas raisonnable que ceux dont les fiefii sont d'unrevenu fort considérable , ne payassent que la même somme, Sa Majesté a estimé à propos de- régler ainsi les sommes à payer par ceux de la noUesse qui voudraient s'exempter de i'arrière^ban , savoir :
Pour chaque fief du revenu
de 3oo Jiv. et au-dessous,
4o liv.
de 3oo à 600,
de 600 à 900 ,
de 900 a i5oo,
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de i5oo à aooo !!▼., aoo liv.
de aooo et au-dessus , 3oa.
L'état des taxes leTées, en 1676, sur les gentilshommes de' Tescadron 1 et a de Bourgogne 9 pour l'exemplion de Parrière-ban j non compris les coluriers ayant fieft 9 se monte à 70,14% l*
Le 1er escadron de Farrière-ban de Bourgogne , en t6y4r était composé de ii4 officiers, gentilshonunes et cavaliers servans.
On trouve aussi parmi les pièces'justificativesy jointes au mémoire 9 un état nominatif des gentilshommes de Tarriéreban d'Anjou ; faits prisonniers par l'armée confédérée, le 5 novembre 1674» leur non^re s'élève à i44* Cette noblesse perdit aussi un étendard très magnijique^ quelle açtûtpris plaisir à faire faire.
LE
MILITAIRE
Mt SOnsVGS, B'ABT SX .B'BinrOIBS MBJa
M M. MOIROT,
BIlUOTBXCAXaB AU DBp6t oivX&AIt DX LA 6U1&A1*
Afilf. /e« Lieutenani^Genèrau»
, Comte D'AirrHOUAlU), comte de DAMKEMOIfT, baron FRIRION, comtetGUIIi* IJSMINOT,baronHAXO, comte LOVERDO, baron P£LET, Ticomte de PRÉVALr comte de LA ROCHE-ATMON, comte ROGUET, baron SCHlfEIDER, barpn VALAZÉ.
MM, Ut Maréehaux^e^Camp
Raron BARBIN, BUGEAUD, marquis DE CAR AMAN, marquis de CHAMBRAT, DESPANS DE CUBIÈRES , GUYE , Folg. JANrN, LANGERMANN, LAFF AILLE» baron MARBOT, marquis OTJDINOT, baron PETIET, RAYICHIO DE PÉRETS- DORF, G. DE YAUDONCOURT et DE LA NEUTILLE, intendant militaire.
MM, les Cokmels, Chefs de haiaillon et Capitaines
iXLARD, AMBERT,AUGOTAT, de BOURGE» de BRACK, CHATELAIN, DF- IVAIX, DUMARAIS.GTJINGRET, comte D'HOUDETOT, KOCH, PERRIN- SOUilERS, PONCELET, PUISSANT, ROGUET, SAINT -TON, baron de SCHAUENBURG, SICARD, TORTEL, VAILLANT, etc., etc. (*)
(^} Le ^cto(0ar compte en outre dans l'armée beanconp d'officiers de tons gradea et dç tynte« armes qui yenlenl bien coopérer utilement à sa rédaction.
PROSPECTUS
FoNDi SOUS la restauration, en 1896, par des généraux de Teinpire, qui n'ignoraient pas que c'est pendant 4a ^patx qu'il faut se préparer à la guerre, et étudier dails le t>afisé'ce qui peut seiTÎrà l'avenir; ouvert ensuite à toutes les jeunes capacités militaires qui ont voulu y déposer une idée utile, des observations ou des faits, le Spectateur est devenu une mine abondante qu'on pourra long-temps et utilement exploiter*
Le Spectateur a compris toute retendue de*i mfs&ion; illi senti qu'aucune spécialité ne pouvait maintenant se passer de cette haute philosophie, qui lie et coordonne toutes les branches d'études: il s'est constamment attaché à servir la science et les idées progressives, et, sans sortir des convenances , il s'est prêté à ce goût de réforme et d'examen qui caractérise l'époque actuelle. Non-seulement il a rendu compte des recherches sur les faits et les' expériences qui ont eu lieu chez nous, mais il a étendu le cercle de ses obseryations sur ce qui se passe dans les armées étrangères. Constitution militaire, systèmes de manœuvres, progrès dans la grande tactique, dans l'artiirerie, dans là Tortification , dans radminîstràtîôn , tout a été de son ressort. Il a enregistré fidèlement toatce qui était digne de fixer l'attention de ses lecteurs. Rien de ce qui a paru dans la littérature militaire u'a'échâppé à sacHti(q[de;*il a même tenu depuis quelques années ses lecteurs au courant de toutes les nouvelles militaires susceptibles de. piquer leur curiosité. Anssi on peut dire que le Spectateur e&l le recueil le plus complet et le plus utile qui ait para en France depuis long- temps. Noos continuteron» aVéc persérérance la tâche que nous nous sommes imposée. Le&suffragies qae nous àrôns déjà obtenus ont un trop haut prix pour que nous ne redoublions pas d'efforts pour les mériter.
Ton t ce que le' Spëctaheur a publié déffuîs Son origine rèffiralt pk)ur faire la réputation de plusieurs écrivains et on tae étirait en être étonné si Totf jette' un coup-d'œit sur lîi liste des militaires qui ont pris part à sa rédaction. Leur nicrite et leur nombre 'donnèùt à notre recueil cet avantage ; que l'ensemble de la rédaction échappe
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Mtarellanen t k l^QSfrkde i ystèmc» et que les inéînei «Ofets, traitéf ptr •destforivains dUlëreiis, y sont coiisidécêi«oii6 leurs différenies faces* Ed envoûtant à.nos<id>OBiiésla table des priof^pouz articles qui ost fMitj daus le SpecMgmr. dépoli dix ans , nous imitons la plupart des journaux périodiques , qui fout ainsi , de temps à autre , la revue de leurs richesses) c'est «n soîn qui bous paraît indispensable dans une publication aussi variée que celle^i y pour iiappeler an leeteur les objets qui ont passé epnfusément sons ses yeux, «t pour les groupait dans Tordre qui lei» convient , àe manière ^ faeiliter ses reohershtS «t lui donner les moyens d'en tirer quelque fruit.
Malheureusement y on est loin en France d'attacher aux études militaires toute l'importance qu'elles réclament : la guerre, diuoo^ ne peut s'apprendre que par la guerre, et on sq peissuade souvei^t qu'il n'y a rkn à fair« ayant ni après; oui, sans doute, l'étude -et la science ne peuvent tenir lieu de génie; mais, à capacité et va<« leur ^ales, ce sont elles qui donnent la supériorité.
Quand la campagne s^ouvre , il n'est plus temps d'écrire l'histoire ni de méditer sur l'organisation des armées; saelmns donc profiter ûe nos loisirs; ils peuvent n'être pas de longue durée : qui oserait assurer que le calme dont nous jouissons ne sera pas le précurseur ides plus violentes tempêtes?
Imitons nos voisins qui proûtfini des loisirs de la paix pour perfectionner les théories de l'art militaire; suivons pas à pas les découyertes et les progrès qui se font dans les arts dont l'applicatioii est usuelle ou possible à la guerre, afin qu'en cas de collision nous en-> «riens dans le champ des combats avec tous les avantages que la perfection de ses él^nens oonsûtntifs moraux et matériels garantit à ^oute armée, indépendamment de l'enthousiasme et du patriotisme. Défîons-nous de-ces raisonneurs confians et dangereux, qui vont répétant sans cesse qu'il est sqper^u de prendre des précautions, parce que, en cas d'attaque, la aation se lèverait tout entière pour écriaser les agresseurs.
Pour utiliser l'énergie.^t' le dévsoàment des citoyens et ne pas les exposer à des revers qui répandent partout Ia consternation et le découragement, ayons un bon système miliiaîre, cad nous leré^* pétons, à la guerrocon*^ pas tant une multitude ;de bras vigoa^, Teux que la discipline et de bons cadres qui assurent la victoire. Tainement, quelques antagonistes des armées permanentes cî-«
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tent la rëvolakion de juillet pour exalter aux dépens de nos soldats la paissance des citoyens armés : la latte était-elle égale dans les glorieuses journées? et les soldats, citoyens eux-mêmes, n*étaîent-ils pas paralysés et comme battus d'avance par l'effet de l'impopularité de la cause qu'ils défendaient.
Qu'où se souvienne plutôt des événemens de la Belgique et des malheurs de la Pologne. C'est parce qu'ils n'ayaient que des citoyens armés et peu de soldats que les Belges n'ont pu résister un instant à leurs ennemis; ce n'est qu'à l'aide de son armée, que la Pologne a pu balancer quelque temps la victoire.
A l'avenir, comme par le passé , le Spectateur accueillera tous les articles qui renfermeront des vues rabonnables et utiles, exempts de personnalités, et qui n'excéderont pas les bornes d'une sage critique. Nous faisons un nouvel appel à tous les officiers de l'armée et nous comptons sur leur utile coopération.
Le Spectateur continuera d'être étranger à la politique, mais sans s'interdire l'examen, sous le rapport de l'art, des projets et des actes de l'administration. Nos divers articles sur les questions militaires les plus importantes sont une preuve de l'impartialité et de l'indépear dance de ce Recueil.
Depuis la chute du Bulletin universel des sciences , le Spectateur présente régulièrement, dans chaque numéro, non-seulement l'an- Aonce raisonnée de tons les ouvrages militaires de quelque importance qui paraissent en France, mais encore l'analyse des ouvrages et des journaux militaires étrangers les plus estimés, tels que V United serçice Journal naval and militaiy Magazine de la Grande-Bretagne, le Zeitschrfft Autrichien , le Zeitschrifi Prussien, la MiUtair-IÂtteratur^ Zeitung, de Berlin, et VAllgemeine-mîUtair^Zeitung^ de Darmstadt. Nos lecteurs n'auront pas manqué de reconnaître , à la rédaction de cette Revue , la plume du critique quelquefois sévère, mab toujours impartial, auquel le Bulletin des sciences a dû ses succès pendant plusieurs années.
Afin de rendre cette partie de notre recueil de plus en plus complète et intéressante, nous comptons sur Tempressement des auteuro français et étrangers à nous transmettre leurs ouvrages; ils peuvent être assurés qu'il en sera rendu compte immédiatement dans le Sjpectateur.
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